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Le 


es deux secrets 
du Putsch 


(J. François) 


M. PIERRE MESSMER, MINISTRE DES ARMES, 


« Ce ne sont pas las mauvaises herbes qui étouffent le bon grain, 
c’est la négligence du cultivateur. » 
(Proverbe chinois.) 
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ee M UMR. Ce. EN CE UE 


DES AURES 


Fonctionnaire d'Etat, attaché 
au poste de l’Assistance médi- 
cale d’'Arris (capitale adminis- 
trative de ce fameux massif des 
Aurès qui, un certain matin de 
17 novembre a défrayé la chro- 
nique) j'ai assisté à la levée en 

: contingent 
qui ont préféré le sens du de- 
voir et de l'honneur plutôt que 
de faillir. 

Par leur action, contrastant 
avec les atermoiements de cer- 
taines autorités locales, ils obli- 

èrent le colonel F... à se trans- 

ormer en un zélé néophyte du 
gauillisme et à lancer sur les 
ondes sa profession de foi. (Une 
tentative de fuite avortée avec 
etour entre deux autos-mitrail- 
Luses lui a valu d’être gardé 
à vue jusqu’à ce jour.) 

Certaines autorités locales ont 

référé le silence, le neutralité, 

"équivoque, plutôt que de mani- 
fester publiquement leur loya- 
lisme l la République dès les 
premières heures. 

Sous la pression des jeunes 
du contingent, suivis de quel- 
ques officiers, les Aurès se sont 
ralliés sous l'autorité incontes- 
table du général de Gaulle. 

Ces jeunes soldats ne rece- 
vront ni promotion ni décora- 
tion. Pourtant la France a vis- 
À-vis d'eux une dette qui ne se 
monnaye pas, une dette d’hon- 
peur envers ces jeunes de France 
qui ont su montrer à certaines 
tempes grisonnantes le chemin 
du devoir, 

C'est rendre hommage À ces 
eunes gars de France que de 
"écrire. 


R. C, 
Arris (Aurès). 


EN 
FORCE 


Réjouissons-nous ! La tragé- 
die cornélienne n’a eu qu'un 
acte et se termine en farce. Ces 
Coriolan n'étaient que des Mata- 
more. Ils ont pu prendre la 
mesure de leur prestige au nom- 
bre de partisans qu'ils ont gal- 
vanisés. 

Je souhaïite qu'ils trouvent 
l'exil perpétuel auquel ïils se 
sont eux-mêmes condamnés, 
Cela nous éviteraïit les remous 
d’un procès au çours duquel 
quelques avocats spécialisés 
s'apprêtent déjà à donner des 
leçons de patriotisme À ceux qui 


RESEAU FOURNIER 

recevra, 

habituel, Michel Bosquet, 
era 

pagne ». 

FORUMS REGIONAUX 


etuidi 4 mai, à 20 h. 
ournaliste, 
: « Cuba, nouvelle guerre d 


@ Yonne. — Le Forum d'Auxerre organise, 
le mardi 9 mai à 21 heures, salle des confé- 
rences du Théâtre municipal, une conférence- 
débat avec M. André Philip, qui parlera de : 


« La crise de la démocratie ». 


© Erratum. — Dans le numéro spécial des 
de Ja -République », 
Crise de l'automobile », une erreur s’est pros 
duite dans la présentation des deux tableaux, 
fllustrant l’article d'Alfred Sauvy : Une in- 


« Cahiers 


dustrie sans mesure. 


Les «Cahiers de la République» tiennent profit 
les tableaux exacts à la disposition de ses 


lecteurs. 


pe € (5°, 6, 7° arrondissements) 


sont restés fidèles À leur ser- 
ment, obéissants À leur devoir. 

Au moins, sachons gré à ces 
trublions de nous avoir adminis- 
tré la preuve que les « ultras » 
d'Algérie étaient prêts à conser- 
ver des colons à la France jus- 
7 la dernière goutte de sang 
u dernier petit soldat français 
— À l'exclusion du leur. 


Dr Prenne DHERY, 
Sézanne (Marne). 


QUEL 
REMERCIEMENT ? 


Après le procès des Barrica- 
des, la. mansuétude du tribunal 
envers les accusés (tous relâ- 
chés), on s'attendait sans nul 
doute que «tout ne finirait pas 
ainsi À. Après le 24 Janvier, 
bien sûr on a «arrêté» le tra- 
vail en cours des « activistes » 
civils et militaires, mais le dé- 
nouement du procès des Barri- 
cades les a confirmés que la 
prétendue  « attitude  patrio- 
tique » pouvait encore avoir bon 
dos. Et rès le procès, et mal- 
gré les avertissements donnés au 
pv par la fuite de 

agaillarde, les déclarations de 
Salan à Madrid, qu'elles étaient 
les mesures prises à l’encontre 
des suspects, en métropole et en 
Algérie ? 

Et sans le sursaut patriotique 
des jeunes soldats, des gendar- 
mes C.R.S. en Algérie, et du 
peuple en métropole, de Gaulle 
perdait la partie sans nul doute, 
quoique les ordres et les déci- 
sions énergiques prises par lui 
sont À considérer. 

Quel est le remerciement, la 
considération du gouvernement 
envers les dix millions d’ou- 
vriers de la métropole qui l’ont 
soutenu, laissant de côté toute 
autre considération ? Eh bien ! 
c'est de s’empresser de saisir les 
journaux des ouvriers. Pour- 
quoi ? Parce que la Peur, la 
Panique les habitent, que le 
peuple sache exactement l’éten- 
due du complot contre l'Etat. 

Mais que l'Etat ne s’y trompe 
pas, ces dix millions d'ouvriers 
se retrouveront si, profitant de 
ses pouvoirs étendus, ceux-ci 
servaient à établir des condi- 
tions dé muselage de la classe 
ouÿrière 1 À pied, à cheval, .ou 
en voiture, les mains nues, ces 
dix millions d'ouvriers se re- 
trouveront. 


MME DAVANT, ; 
Villeneuve-sur-Lot, 


: 


+ 


TRAFALGAR, WATERLOO 
SEDAN 





Si vous avez l'obligeance de 
me permettre l’hospitalité de vos 
colonnes « Courrier des lec- 
teurs », je vous en remercie, 

Je suis retraité des cadres de 
Pechiney et mon dégoût des évé- 
nements actuels est tellement 
violent que je ne peux plus ca- 
cher mes sentiments en ma qua- 
lité d’ancien combattant des ar- 
mées de 14 : sergent mitrailleur 
du 9° bataillon de Chasseurs à 
pied et fait prisonnier en 1918 
en face de Soissons À la suite 
d’une petite offensive des Alle- 
mands et d'un oubli des fameux 
colonels de cette époque qui 
avaient tout simplement oublié 
de nous informer de l’ordre de 


“repli. Je possède la lettre de mon 


bataillon qui s’en excusait dès 
ma rentrée en France à l'ar- 
mistice ! 

Voilà pourquoi je suis devenu 
anticolonels et par surcroît anti- 
colonialiste. 

Les erreurs de ces fameux bre- 
vetés d'état-major ont été nom- 
breuses pendant la guerre de 14 
et les événements de ces jours 
prouvent encore leurs incapa- 
cités, car si de nombreux colo- 
nels de notre pauvre armée 
Alger ont pu les soutenir pen- 
dant quelques jours, ils sont 
responsables tous ensemble de 
cette rebellion, car les fameux 
généraux n'auraient jamais osé 
tenter ce coup d'Etat sans eux. 
IL faudrait savoir quel était le 
nombre des généraux en 14 et 
le nombre actuel de nos géné- 
raux. 

L'exemple vient d’en haut et 
la désobéissance était en France 
une marque de ce fameux pa- 
triotisme, périmé à ce jour heu- 
reusement. J'espère que l’armée 
va être purgée, sinon cela pour- 
rait recommencer, car pour ces 
messieurs les billets de banque 
et les voitures pour romener 
leurs dtmes pourraieñt être-gi- 
minués si le régime le pér- 
mettait ! 

Les Français ont la mémoire 
courte : le pouvoir de l’armée 
après le 18 Brumaire a eu pour 
résultat Trafalgar et Waterloo. 

Ensuite Sedan, la défaite 
de 70, 

Puis le manque de fusils, et 
surtout de mitrailléuses en 
1914, et de tanks en 1940. 


Que faisaient donc ces fameux 
brevetés dans nos arsenaux ? 


— Nous ne faisons pas partie de 


COMMUNIQUÉS. : 


30, au lieu Po 


Le samedi }$ mai; à -21 heures, à l’école 
nique, b, rte Descart 

fête du Point Gamma, aveé la revue tradition- 

nelle de l'Ecole et 16 orchestr 


es, Paris (5°), 
dont Claude 


Luter ‘ét Bob Azzam, un spectacle de cabaret. 
30 salles . décorées (Palais arabe, cave New 
Orleans, science-fiction, ete, La piscine est un 


patio 


« Demain ! 


des 


tistes. 


ol avec uné- 
tante). Entrée : 20 NF. 


@ À Nîmes, le lundi 8 mai, salle des fêtes 
du lycée de garçons, à 20 
Sauvy, professeur au Collège de France, don- 
nera une conférence publ 
du Cercle nimois de la 
ment. 11 traitera le 
tée des jeunes et la 


@ Vendredi b À 21 hetres, 
rée de variétés, au 
Moulins des apprentis, avec Île 
concours de Mouloudji et de nombreux ar- 





iste de danse flot- 
udiants 1: 10 NF. 


h. 45, M. Alfred 
e sous les auspices 
gue de l’Enseigne- 
et suivant : « mon- 
rance de demain ». 


de soi- 
oulin de ]a Exlette, au 


vos préférences politiques, mais 
la liberté de vos opinions dans 
votre journal « L'Express» m'a 
incité à vous écrire. 


ALaix CoLLiN ps LA BeLLiène, 
Président des Anciens 
Combattants 
de La Vicomté-sur-Rance 
(Côtes-du-Nord). 


A 





Vous avez parlé de patrio- 
tisme æ aussi d'honnéteté à 
l'homme qui, depuis plus de 
vingt ans, porte si haut le dra- 
peau de la France qu’il repré- 
sente et symbolise, 

Croyez-vous, vraiment, que 
sans lui et avec n'importe quel 
autre homme, politique, à quel- 
que parti qu'il appartienne et 
quelle ge soit sa valeur, le 
peuple de France et la majorité 
de l'Armée se seraient dress 
comme ils l’ont fait ? : 


Mue R, E. 
Paris. 


Salaud, salaud, salaud, Tu ne 
veux pas admettre que c’est de 
Gaulle qui t’a sauvé. Salaud va, 
tu ne convaincs personne, 


J. TEeNDrow, 
Paris. 
MOI 
PAS 


Je lis dans la presse qu'après 
perquisition dans le Pas-de- 


Calais, « Mille Paule Rossi, qui 





Mots croisés 


N° 290 
NOTA : Avec ses 
4 cases noires sur 80, 2 


cette grille inédite bat 
le record du monde, 3 
toutes catégories. 
Horizontalement. — 
1. Tâche de celui qui - 4 
aime les bonnes dis- 
positions. — 2 Sédui- 5 
sait les feïninés plus 
que les moralistes:; — 
3. Plus indiqués pour 6 
les familles nombreu- 
ses voraces que pour ‘7 
les célibataires. fru- 
gaux,. — 4. mobili- 8 
sait sans livréts. Sort 
final de maint inci- 
dent. — 5. Pas pour 
les mineurs de seize 





servait d'intermédiai 
vistes de France # da les 

a # ED à vue et finale, 
men : placée sous Mandat de 

Avz-vous l'impressi , 
sera condamnée eus Mie 
line Pouteau — qui n'en a 
sans ge Du plus .. 
procès Janson, i 
es _ X Ans de pré 


Moi pas. 
| J. Du 
Pari" y 
UN HOMME 
RARE 


Je trouve votre attitude. 
sive, et D je ne sis 
un gaullâtre, car l'homme ?s 
présente trois choses qui ne 
vont point : le cléricali 
droite et l'Armée traditionnelle, 
Mais, dans la mesure où fl # 
sépare de deux au moins de ées 
réseaux, où 11 réalise ce Qu'au. 
cun des nôtres — j] faut bien 
le reconnaître — n'était pra. 
quement en mesure de réaliser 
eh bien | moi, je me réjouis # 
je m’incline, avec considérati 
avec respect aussi pour quelque 
chose d'aussi rare. Voilà ma Po. 
sition, qui est, je crois, celle de 
beaucoup d'hommes de France 


Louis Anxaup, 
Paris, 


————————— 


Tirage des !.PR. 
Raymond Séguin 2) 
fur sü|! r. du Faub. NN 
etre. M 


PARIS k 
Composition de TYPO-ELYSEES 
91, avenue des Champs-Elysées « PARIS 
« L'EXPRESS » S. A. Presse-Union, 
Le Tr de la publication: 
J.-J. Servan-Schreiber, 
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LH MI VU 





ans. Séduite. — 6. Dé- (0 
daigné par les pous- 


seurs. lle du Para 
est beaucoup plus peuplée que 
quelque article. — 8. Dans sa 
Liquidés. -- 9. Mise en bottes, 
rien d’inédit. L 


Verticalement, — I. C'est mettre encore 
plus d'esprit. — 11. Fait plus riche que purée. 


— III Tourne autour de ses 


position que son autenr m’applique jamais. 
bel arbre. Des bois pour 


— IV. Pourvus d’un 
ceux 


tomber de l'arbre, avec la 
mots). Initiales d'un célèbre et 
dais. — VII Affectent durem 


£lions du eou. — VIII. Mieux en mesure, 
désormais, de protéger la plante. 





ui aiment le sombre. — V. Pr 
masculin britannique. Ne rangea pas on 
rangea peut-être trop bien. — VI. Faïs-la 


la portugaise. — 7. Contrevient à 
langue, c'est la ville du. palio. 
à la belle saison. — 10. Ne donne 


ancres. Dis- 


énom 


e (deux 
féroce Irlan- 
ent les gan- 
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e De très nombreuses et im 


une col 


1pez au Grand Tournoi d’Echecs 1961 


organisé à Paris et dans 92 villes de province avec le patronage des cafés MOKAREX 
et sous le contrôle technique de la FEDERATION FRANÇAISE DES ECHECS. 
rtantes récompenses : 330 échiquiers, 110 postes à tran- 


En 30 récepteurs de télévision, 7 automobiles dont une Peugeot 404 au vainqueur 
u tournoi, 


e Premières éliminatoires : Septembre, Octobre. 


e Constituez-vous gratuitement un superbe 2" d'échecs avec les 32 figurines 
historiques MOKAREX (Séries Louis XI et Charles le Téméraire). 


+ Chaque paquet-de café MOKAREX donne droit à une figurine de votre choix. 


+ Nous attirons particulièrement. votre attention sur l'extrême fesse et la parfaite 
authenticité de reproduction de chacune de ces figurines dont l’ensemble constitué, 
lection de grande valeur et la dernière en date de‘cellés créées par les cafés 


MOKAREX 


* GRAND TOURNOI 
24, rue de la Pépi 


Demandez à votre fournisseur de café MOKAREX le réglement détaillé du Tournof'et ürie méthode de Jeu d’Echecs, 


rt ante! 


à { / e + 
Pour tous renseignements, s'adresser où écrire à l'adresse sui” 


D'ÉCHECS 1961” 
nière - PARIS 8° 


LEXPRESS. — 4-MAÏ4M 
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P OUR la première 
fois en France, 
une exposition spé- 
cialisée  internatio- 
nale réunira tous les 
instruments, équipe- 
ments et dispositifs 
de mesure, contrôle, 
régulation et auto- 
matisme, 


Pourquoi Mesucora ? 


Depuis le dernier conflit mondial, 
an grand nombre d'industries ont évo- 
jué très rapidement grâce à l’expan- 
sion de la recherche PURE et plus 
précisément grâce l'introduction 
dans les procédés industriels de mé- 
thodes de mesure jusqu'alors réservées 
aux laboratoires. C’est en effet au dé- 
veloppement de Ja recherche que sont 
dus les progrès extraordinaires réali- 
sés en aéronautique, en balistique, en 

rospection terrestre et dans la haute 
atmosphère, en électronique et dans 
le domaine des applications de la phy- 
sique nucléaire. 

développement de la recherche 
scientifique a pour corollaire l'affine- 
ment des méthodes de mesure et de 
contrôle et l’essor prodigieux de la 
régulation et de l’automatisme. Leurs 
applications intéressent maintenant 
presque toutes les branches de l'in- 
dustrie moderne, 

Mettre en relief l’importance consi- 
dérable de ces techniques dans les réa- 
lisations industrielles, constitue un des 
objectifs de l’expôsition. Une autre 
ambition est de montrer que_les tech- 
niqües fondamentales : mécanique, 
électrique, électronique, hydraulique, 

nèumatique et optique sont désormais 

itement liées les unes-_aux autres 
depuis l'avènement de l’automatisme, 


A l'avant-garde 


* Jusqu'ici, les méthodes. et les ins- 
truments de mesure, contrôle et régu- 
lation étaient présentés à l’occasion 
d'expositions nationales ou internatio- 
naes de caractère très différent. Or, 
l'industrie de la mesure et de ses trans- 
formations est une industrie d’avant- 
de, Ce sont ses progrès qui condi- 
Kionnent le développement de toutes 
les autres industries. 
. L'application de ces méthodes dans 
les fabrications industrielles permet : 
l'amélioration de la qualité des pro- 
lits, la simplification des processus, 
la réduction ou élimination des 
temps secondaires ou improductifs, la 
réduction ou l'élimination des maifa- 
Çons et des rebuts, tous ces facteurs 
tendant à l’abaissement des prix de 
revient industriels, une plus grande 
Capacité de production, en résumé une 
meilleure productivité. 

Îl était d'autant plus indispensable 
de voir se créer en France une expo- 
silion consacrée à ces techniques que 
l'Allemagne, l'Angaitrre, l'Italie, la 
Suisse et les Pays-Bas avaient déjà cha- 
un leur exposition spécialisée dans 
ces domaines. Or, personne n’ignore 
que notre pays a ere été à l’avant- 
&arde dans le domaine de Ja mesure et 
du contrôle mécanique, 


Qui expose à Mesucora ? 


730 firmes en provenance de 17 pays 
exposent au Palais de la Défense ee 
Une superficie de 35.000 m2, La pré- 
sence des laboratoires et des centres 
e jecherche, la PRESS de la 
pr fé française e Physique renfor- 
seu intérêt exceptionnel de cette 
se éstation, Parmi les grands orga- 
Fey publics ou privés figurent no- 
toy : le Commissariat l'Energie 
Le que, le Centre national de la 

erche scientifique, le Centre na- 





MESUCORA 


exposition internationale 


MESURE - CONTROLE-RÉGULATION - AUTOMATISME 


PARIS DU 9 AU 17 MAI 1961 


tional de l’Automatisation, l’'O.N-E, 
R.A., l’'ED-F, (Direction des Etudes et 
Recherches), le Gaz de France, la 
S.N.C.F., le Laboratoire central de 
l’Armement, le Laboratoire central des 
Industries électriques, l'Institut d’Op- 
tique, l’Institut de Recherches de ha 
Sidérurgie.…. 

La participation étrangère est égale- 





ront ainsi étudier, comparer, juger et 
rassembler une somme de documen- 
tation et de connaissance qu’ils ne 
pourraient acquérir aussi rapidement 
par aucun autre moyen, 

Il est indéniable aussi que les expo- 
sants présentent à MESUCORA leurs 
meilleures réalisations, les dispositifs 
les plus modernes et quelquefois même 


APE TOO PRER PEINTRE 00000 EEE EE TEE OE RE spv00 re res cmere ere 


Ce qu'il faut savoir 


© DURÉE DE L'EXPOSITION : du mar- 
di 9 au mercredi 17 mai, dimanche 
compris. 

@ Lxeu : Paris-Puteaux, Palais de la 
Défense. 

© HEURES D'OUVERTURE : de 10 h. à 
18 h. 30, sans interruption. 


PRET ROSE TERRE EI TIRE TROP ROOE OPEL LE PET IELA08 





ment très importante : 110 firmes alle- 
mandes, 60 anglaises, 87 américaines, 
38 suisses sur les 339 firmes étrangères 
représentées à MESUCORA. 


Qui doit visiter Mesucora ? 


Tous les industriels et chefs d’entre- 
prises soucieux de l'expansion, de la 
modernisation et d’un meilleur rende- 
ment de leur affaïre viendront à 
MESUCORA, car contrôle, régulation 
et automatisme sont des facteurs de 
productivité. 


Les ingénieurs et les chercheurs se- 
ront également très nombreux au Pa- 
lais de la Défense, les professeurs et 
les élèves de l’enseignement supérieur 
et technique aussi, car ils auront là 
l’occasion unique de voir rassemblés 
au même moment, dans un même 
lieu, tous les instruments et disposi- 
tifs construits dans le monde et rele- 
vant des mêmes techniques. Ils pour- 


730 FIRMES, 17 PAYS. 
Pour la première fois en France. 


des prototypes dont les visiteurs au- : 


ront la primeur, 


Le Congrès international 


En même temps que l’exposition, un 
Congrès international se tient à la 
salle d’Iéna, 10, avenue d’Iéna (XVF°), 
du 9 au 15 mai, Quarante-deux person- 
nalités françaises et étrangères y pré- 
senteront l'orientation des recherches 
et les plus récents progrès réalisés par 
les laboratoires et les services d’étude 
dans le domaine des techniques pré- 
sentées à MESUCORA. Pendant que 
l'exposition rassemble les matériels les 
plus évolués et les mieux adaptés aux 
nécessités actuelles, le Congrès fait 
accomplir à ses participants un nou- 
veau bond en avant, préfigurant déjà 
l'avenir, La qualité et la très haute 
valeur technique de cette manifesta- 
tion donnera à MESUCORA le reten- 
tissement mondial qu’elle aura mérité, 


Tous les jours de 10 h. à 18 h. 30 


palais de la défense 


© Prix D'ENTRÉE : 5 NF,Les étu- 
diants entrent grätuitement, 


© Moyens D'ACCÈS : Service spécial 
d'autobus depuis le pont de Neuilly. 
Métro : ligne n° 1 S.N.C.F,, Paris-Saint- 
Lazare, Descendre à la station « Dé- 
fense >» (samedis et dimanches seule- 
men. Nombreux parkings à proxi- 
mité ifmédiate du Palais. : 

Un service de banque, un bureau de 
poste, un bureau S.N.C.F., un bureau 
Air France fonctionnent en perma- 
nence pendant la durée de l’exposition, 


Un restaurant, une brasserie et un 
libre-service seront également ouverts, 


Service d’information, jusqu’au 9 mal t 
MESUCORA, 40, rue du Colisée, Paris-8”, 
BAL, 71-50; du 9 au 17 mal: MESUCORA, 
Palais de la Béfense, Puteaux (Seine). 
Tél : SAB. 19-72. 
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Mamon Boulique 


L'ÉLÉCANCE DE LA FUTURE MAMAN 







8, RUE CHAUVEAU LAGARDE 
PARIS-VIII" « TÉL. ANJOU 35-58 










Robe habillée twill 
235 NF 


Robe manteau 


A partir de [20 NF 


Robe tergal couture im- 


primé 220 NF 


Chemisiers et Casaques 
en twill et tergal 
couture 65 NF 


Jupes tergal doublées 


725 NF 
Retouches rapides 







Sauvé par sa médaille 
RHÉSOR ! 


Les statistiques d'accidents prouvent que, 
dans 9 cas sur 10, les victimes dont on connaît le 


"GROUPE SANGUIN” 


sont sauvées par transfusfon de sang. 













Faites porter à ceux qui vous sont chers. 
et donc aussi à vous-même, 
+ 


la médaille RHÉSOR 


qui, en cas d'accident, permet d'agir sans délal. 





MODÈLES SUR MESURES 
livrables sous 10 jours 





La médaille RHÉSOR existe en or contrôlé, plaqué or, argent contrôlé, 
En vente chez tous les bijoutiers. Création MAS à Valence, 





CRAND CHOIX - TISSUS COUTURE 
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Cette semaine : 


L'EXPRESS 
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© LE CONTINCENT Le putsch d'Alger a révélé une nouvelle 


force politique dont l'action fut décisive 
et dont on mesure encore mal l'ampleur et les promesses : les soldats du 
contingent. L'enquête de notre envoyé spécial Jean Daniel (pp. 6, 7, 8), le 
récit d'un sergent d'Oran (pp. 8, 9, 10), et le témoignage de Michel Cournot 


{p. 11) font la lumière sur ce secret de l'échec du putsch. 


UNE PATROUILLE EN ALGÉRIE. 


© FEMMES 


Le lundi du putsch et de l'an- 
goisse, à quoi pensaient les 
femmes de France ? Ont-elles eu 
peur ? Pour leurs maris, leurs 
enfants, leur pays ? Quels furent 
leurs premiers réflexes ? Madame 
Express en a interrogé certaines 
dans la rue pour savoir si, oui ou 
non, la politique et la guerre res- 
tent encore une affaire d'hommes. 
Voici leurs réponses (pp. 24, 25, 
26). 


UNE FRANÇAISE INQUIÈTE, 


INIIITE 


votre petit écran laisse dans l'om- 


9 
# LA C| A Personne — surtout pas ceux qui le connaissent 
Te bien — n'a compris que l'ex-général Challe se soit 
lancé dans cette incroyable aventure. C'est un homme prudent, ambitieux, 
calculateur. On sait aujourd'hui pourquoi il a cru qu'il pourrait réussir, C'est 
le deuxième secret du putsch {voir l'enquête de Claude Krief, pp. 18 et 19). 
M. ALLEN DuLLes (2° à partir de la gauche) AU SHapPez. 
© MENDÈES FRANCE 
: Après la grande crise, la situe: 
À,.tion politique est profondément 
|- bouleversée. Que va+-i se pas- 
ser ? Pierre Mendès France, au 
cours d'un entretien avec l'équipe 
de « L'Express », étudie les nou- 
À: velles données, la nouvelle équa- 
tion gaulliste et ce qui peut en 
sortir (pp. 14, 15, 16}. 
Le CHEF D L'ETAT, 
III 
à # JOIE DE L eT V Que se passe-t-il dans la zone que 
FR. VIVRE bre ? « Les coulisses de la télévision », de Geor- 
PE ges de Caunes, est un document explosif, et un 
Suit Mièdiour en guide indiscret, sur ce que la T.V. montre (et 
DA “scèné, N'est vif, il cache...) quotidiennement à dix millions de 
répond not Fränçais. « L'Express » en commence cette 
e qu'on : l'interroge semaine la publication. Et, d'abord, le portrait 
il est HHalien.…. Non, d'une « nouvelle espèce d'être humain »: le 
pardon, H ti Rés: téléspectateur (pp. 43, 44, 45). 
= çais, HN s'appelle 


RENÉ CLÉMENT. 


René Clément. 
Son dernier film, 
« Quelle joie de 
vivre! », tourné 
en [talie, sera l'un 
des principaux 
atouts de la sélec- 
tion italienne au 
Festival de Can- 
nes. Pierre Billard 
rapporte sa con- 
Vérsation avec. 
Renato Clementi ! 


{p. 46). 


@ JEU OÙ 
DANGER ? 


Michel Leiris pour- 
suit depuis trente 
ans une entrepri- 
se littéraire 
à l'exemple de la 
corrida : mener la 
littérature non 
seulement comme 
un jeu mais com- 
me un danger. 
« Changer la vie » 
disait Rimbaud. 
« Introduire dans 
cet art l'ombre 
d'une corne de 
taureau », dit ! 
ris. YŸ est-il par- 
venu ? C'est cette 
question qu'est 
allé lui poser Ma- 
deleine  Chapsal 
(pp. 38, 39). 





MicHEL LEïRis. | 








ENQUÊTE 


Entre Zéralda 
et Bab El Oued 


@ Après enquête, notre 
envoyé spécial Jean Da- 
niel nous câble d’ Alger : 
« Le putsch a révélé de 
nouveaux rapports de 


force. et tout est loin 





d'être fini. » 


UE révolution, bien plus impor- 
tante que celle du 13 mai, vient 
d'avoir lieu en Algérie, Elle m'a été 
révélée, dès mon arrivée ici, par les 
pro que m'ont tenus de jeunes ap- 
pelés, par le récit des événements que 
m'ont fait plusieurs hauts fonction- 
paires de la police, par les contacts 
j'ai eus avec des Musulmans et des 

uropéens d’Alger. Cette révolution, 
dont les effets commencent seulement 
à se faire sentir, s'est incarnée dans 
le stupéfiant sursaut des soldats du 
contingent, 

Aussi importantes pour la France 
que l’ont été pour le peuple algérien 
les journées de décembre 1960, les 
nr d'avril 1961 ont mis en 

ranle de façon irréversible la masse 
anonyme et négligée de ceux que l’on 
croyait pouvoir éternellement réduire 
au rôle d’instrument aveugle. 

Comme les foules algériennes, les 
appelés métropolitains sont entrés 
dans l’arène politique; comme elles, ils 
ont acquis le droit de cité et ils s’in- 
tègrent désormais dans les calculs des 
stratégies de tous bords. La situation 
peut ainsi se résumer ; 

Les hommes du 13 Mai 1958 avaient 
cru pouvoir se servir indéfiniment, 
dans leur lutte contre le F.L.N. et 
contre Paris, des trois atouts dont 
ils disposaient alors en Algérie : l’ap- 
pui enthousiaste de la PE eu- 
ropéenne, l'impuissance d’une masse 
musulmane terrorisée, la résignation 
indifférente des appelés du contin- 
gent que l’uniforme contraindrait à 
une obéissance purement hiérarchi- 


ue. . 
PL de ces atouts leur a déjà 
échappé le 10 décembre dernier, lors- 
que les foules musulmanes se sont 
impétueusement retirées du jeu. Ils 
viennent d’en perdre un second avec 
le réveil du contingent. Celui-ci, au 
cours des journées tragiques de la se- 
maine dernière, s’est insurgé si vio- 
Jlemment que la junte militaire, prise 
de vertige devant son isolement sou- 
dain, s’est vue alors contrainte de 
trahir le seul groupe qui lui restait : 
les Européens. 

«Of{iciers félons», ce n’est pas 
seulement lépithète métropolitaine 
our le «quarteron > des généraux. 
’est aussi la formule employée à 
leur égard dans le dernier tract de 


FO.AS. (organisation aujourd’hui 
clandestine du contre-terrorisme ul- 
tra). 


De leau dans l’essence 


Lors de ne à Paris, on se 
osait autour de moi la question de 
avoir quelle était exactement la cause 

de la débandade de la nuit de mardi, 
alors que M. Louis Joxe était pessi- 
miste à 8 heures du soir encore. Je 
peux répondre maintenant au moins 
pour la cause principale : ce fut la 
résistance du contingent, 

La débandade a eu lieu principale- 
ment parce que les troupes qui étaient 
prévues pour investir les capitales al- 
gériennes et pour débarquer en métro- 
re ont été obligées de se consacrer 

contenir un contingent survolté. A 
partir de quand ? Dès samedi déjà, 


Les’ affaires françaises 


avant même la caution donnée par le 
chef de l'Etat à la désobéissance ac- 
tive ; mais aussi et surtout après le 
discours de M. Debré annonçant le 
débarquement en métropole des para- 
chutistes de Challe. 

Les récits de la rage des éléments du 
contingent lorsqu'ils spprnt qu'ils 
étaient en exil, plongés dans une 
guerre dont une conférence de presse 
venait de consacrer la vanité, tandis 
que leur terre pouvait être envahié, 
ces récits sont saisissants. C’est dès 
ce moment que des aviateurs ont com- 
mencé à vouloir soustraire le maxi- 


S 





ue de choses : conspué un général, 
enfermé pendant quelques heures un 
colonel, refusé de présenter les armes 
à des officiers, crié « Vive de Gaulle » 
tandis qu’on lisait le message de 
Challe, diffusé les discours du chef 
de l'État, mis de l’eau dans l’essence 
des autos-mitrailleuses, peint la croix 
de Lorraine sur tous les drapeaux du 
cantonnement, Sur douze de leurs of- 
ficiers, seul un capitaine est resté 
Joyal mais il a été Contraint de s’en- 
fuir, Or une fois l’insurrection liqui- 


dée on n’a mis aux arrêts que le co-: 


lonel, 


LA BASE MILITAIRE DE BLIDA PENDANT LE PUTSCH, 
Vous êtes communiste ? 


mum d’appareils de transport et ont 
décidé de rejoindre la métropole pour 
se mêler eux-mêmes aux défenseurs 
de leur patrie; les autres voulaient 
saboter le départ des paras par tous 
les moyens. 


La partie a été perdue pour Challe 
et ses complices à partir du moment 
où chacun des appelés a imaginé sa 
province natale investie, comme un 
coin d'Algérie, par des légions déchai- 
nées. Les anecdotes sur ce point foi- 
sonnent et je les ai entendues de la 
bouche des acteurs eux-mêmes. Je 
n'ai eu aucun effort à faire pour cela. 
Quelques jeunes soldats sont venus me 
voir et nous sommes allés sur les hau- 
teurs d’Alger. Ils m’ont déclaré qu’il 
était désormais impossible pour eux 
de revenir en arrière. Ils avaient fait, 


— Que faire ? On nous a demandé 
an rapport, nous l'avons fait. Et nous 
sommes maintenant sous le comman- 
dement d'officiers que nous avons dé- 
noncés. Ces derniers n’ont rien trouvé 
de mieux que nous dénoncer à leur 
tour comme communistes. 


La délivrance 


— Vous êtes communistes ? 

— Aucun d’entre nous ne l’est. 

— Aucun ? 

— Aucun. 
— Si votre cas est général, souhaite- 
riez-vous que l’on se débarrasse de 
Pr à les officiers de l'armée d’Algé- 
rie 
— Notre cas n’est pas général ; près 
de chez nous, deux colonels loyalistes 





Pt ee pe de De à NS 


ont été arrélés par les « challistesy 
Mais c'est un cas répandu. Pourquo 
ne saänctionnerait-on pus tous les offis 
ciers — sans eXceplion — qui ont 1 
sobéi? Pourquoi ne ferait-on pas de 
DOEPA FA le loyalisme plus que 
sur compétence, comme en péri 
révolutionnaire ? dé 
— Selon vos officiers les plus lib& 
raux, que j'ai rencontrés et qui ont 
eu gr REnés rtproubabis pendant 
ces journées, il n’y aurait alors 
ere Fe 
— Parce que vous croyez qu'il 
reste une ? Et Puis qui a tué Parme 
sinon les généraux félons ? Dans les 


unités où les officiers ont été loyalis ‘ 


tes il n'y a pas eu la moindre ind 
pline du côté des soldats, 

Je leur ai demandé qui ils étaient 
un instituteur, un ouvrier spécialisé 
et un .radije, Aucun des trois n'avait 
un physique qui pût faire espérer nng 
victoire facile dans ume lutte contré 
des paras. Mais ils. étaient animés 
d’une détermination impressionnant 
C'était la première fois qu’il m'étai 
donné d'assister à un tel spectacle à 
Alger. 

endant ces journées on a vu des 

officiers loyalistes prendre la défense 
des officiers félons après avoir été 
près de les abattre ; des fonctionnaÿ 
res français chercher refuge chez des 
musulmans ; des femmes musulmanes 
venues assister l'épouse d'un policier 
5 incarcéré par des. militaires 
rebelles ; on a vu un haut-fonctigne 
paire musulman rappeler à ses devoirs 
envers le chef de l'Etat français un 
colonel parachutiste avec qui il avait 
combattu en Italie, On a vu le mak 
heur succéder au triomphe dans le 
regard des pètits ouvriers européens 
et la délivrance succéder à la peur sur 
le visage de toutes les casbahs. 

Faut-il croire, comme un musulman 
l’affirmait — d’ailleurs sans esprit dé 
revanche — que la communauté euros 
péenne d'Algérie devra parcourir à 
son tour l'itinéraire des douleurs et 
des humiliations" qu’elle a “infligé 
depuis 1830, à ceux qu'elle a conquis 


Une sortie secrète 





Une. déchirure, en tout cas, s'est 
roduite, sans doute inévitable et, à 
erme, positive, mais dont la gravité 
immédiate n'est pas davantage per 
çue en métropole que n'avaient été 
compris les événements annonciateurs 
du 13 Mai. L’illustration la plus éclas 
tante m’en a été donnée par le récit 
que m'a fait des journées insurrections 
nelles un personnage qui ne s’était 
Le prononcé jusqu’à maintenant 
est un policier ; un policier répæ 
blicain et même jacobin (il y en 4, 
aujourd’hui, plusieurs en Algérie)f 
une sorte de commissaire Maigret, ins 
transigeant sous une apparence débone 
naire, Le vendredi 21 avril, il reçoit 
un coup de téléphone de Paris : « 
ultras D quelque chose pour 
ce soir.» 1 prévient aussitôt son chef 
hiérarchique, le préfet Janin. Ce der 
aier informe l'état-major d’Alger-Sahel 
et la Délégation générale. Hélas, su 
les bureaux du colonel Moullet, come 
mandant d'Alger Sahei, et sur ceux 
des collaborateurs du Délégué général 
des informations de ce genre s’accu 
mulent depuis quinze jours et on ny 
croit pratiquement plus. Dans la s0 
rée du vendredi le commissaire, que 
Jappellerai ici Xavier, remar 
cependant certains signes inquiétanis 
des Tee, Dane ont ‘S da 
porte e dans des immeubles res 
Pérés. 1 décide de passer la nuit À 
son poste. 

L'alerte arrive vers une heure dd 
matin : on Jui signale que des 
ments de parachutistes progressé 
vers le commissariat central, boule 
vard Baudin. Il téléphone aussitôt 4 
Commissaire central Fachot, qui 
en poste sur place, Ce dernier est déj 
au courant et il a prévenu le 

de police Janin, En attendant d'a® 
tres ordres il a fait fermer les grilles 
du commissariat central et recom 










Départ pour le Printemps. 
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RÉVEILLEZ LA BILE 
DE VOTRE FOIE- 


Sas caloniel — et vous sauterez de Bt, 


. “ « ” 
. le matin, “gonflé à bloc”. L 
|. T1 faut que le foie verse chaque jour un 
bile dans l'intestin, Si cette bile arrive et De 
sliments ne se digèrent pas, ils se putréiient ne 
gaz vous £onflent, vous êtes constipé. Votre 
nisme poisonne et pe êtes amer, 
ous voyez tout en noir 
” Les PETITES PILULES CARTERS pont 1e 
ont le pouvoir d'assurer le libre ; 
bille qui vous remettra d'aplomb. Y 
étonnantes pour faire couler 2 Lu v 
les Petites +; goes pour le ae pe 
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andé qu’on ne laisse entrer personne 
que les fusils mitrailleurs soient mis 
n position. Une demi-heure plus tard, 
n car de police arrive et le chautf- 
eur demande l’ouverture des grilles, 
car est bondé de policiers convo- 
qués. Les grilles s'ouvrent mais, der- 
fire le car, les paras s’engouffrent. 
commissaire Fachot téléphoné au 
réfet Janin, Ce dernier lui dit : « Re- 
ignez-moi au Fortl'Empereur, à 
état-major d’'Alger-Sahel.» Les com- 
missaires Xavier et Fachot parlemen- 
tent avec les soldats paras, ñs deman- 
dent simplement à aller aux toilettes ? 
D'accord, mais sous surveillance, Il 
y a une porte de sortie secrète près 
des toilettes. Les deux commissaires 
la prennent et gagnent le Fort-l'Em- 
pereur. Là, ils retrouvent leur chef, 
Colonels Ceccaldi, Fais, d’Astorg et 
Debrosse (officiers de gendarmerie du 
Debrone (officiers de gendarmerie du 
procès des barricades) qui disposent 
de 3 escadrons de gendarmerie. 


Dans le salon de coiffure 





Le préfet de police n’est pas arrivé. 
On en conclut qu’il a déjà été arrêté. 
A peine un quart d’heure après, les 
N- de la Légion investissent le Éort- 
‘Empereur. Le colonel Moullet n’a 
pas reçu l’ordre, en vain sollicité, de 
se défendre. Les gendarmes qui tentent 
de s'opposer à l'entrée d’un capitaine 
arachutiste sont bousculés et écar- 
és. Tout l'état-major et les deux com- 

issaires sont arrêtés. Ils passeront 
a nuit au Fort-l'Empereur. Au petit 
Matin on les conduit à la base aéro- 
portée de Blida qui forme les com- 
mandos de l'Air, choisis par le géné- 
ral Challe, au même titre que les trois 
régiments de parachutistes, pour me- 
ner son opération, Au mess des offi- 
ciers, colonels et commissaire retrou- 
vent d’autres prisonniers : trois géné- 
Faux, parmi lesquels le général. Vézi- 


net, ainsi que le préfet Janin, le sous- : 


préfet de Blida, et le maire de Guyot- 
Ville, M. Bucaille, Dès le premier repas, 
es prisonniers s’aperçoivent que cer- 
fains membres des commandos de l'Air 
qui les gardent ont envie de prendre 
Contact avec eux, On leur signale l’en- 
droit le plus pratique pour parler : 
deux salons de coiffure de la base où 
Üls ont la permission de se rendre sous 
escorte. Chacun se rend tour à tour 
chez Je coiffeur. Là, ils apprennent 
die sur la base aérienne proprement 
ile, à 5 kilomètres de là, des événe- 
De considérables se sont produits : 
pe 000 soldats et sous-officiers, sans 
ne exception, se sont révoltés 
sd leurs officiers. La base est dé- 
als Bardée par un régiment de 
ques qui devait faire mouvement sur 
péché - qui, de ce fait, en a été em- 
À > je 0rER il apprend cette nou- 
+ Pour e colonel oullet, déclare : 
Quatre peu que celle histoire se répète 
roise OU cinq fois dans la zone algé- 
» NOUS sommes sauvés. » 
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Les affaires françaises 


ALGER AU LENDEMAIN DU PUTSCH, 
« Moi, j'en ai marre de vos histoires à tous ! » 


Rappelons que nous sommes dans la 
nuit du samedi au dimanche, c'’est-à- 
dire que, dès ce moment, le sursaut 
du contingent paralyse une partie des 
plans des généraux d'Alger. 

Les quelques commandos de l'Air 
loyalistes disent à leurs prisonniers 

w’ils étudient un stratagème pour les 
aire passer par un chemin qui rejoint 
la base aérienne en sédition, Ils expo- 
sent aux généraux qu’ils sont isolés 
parmi leurs camarades mais qu'ils 
sont suffisamment nombreux pour or- 
ganiser leur fuite et ils racontent avec 
admiration les exploits des soldats 
de l’autre base. Le commissaire Xavier 
remarque la réaction douloureuse des 
généraux et des colonels devant les 
récits de ces hommes qui ne deman- 
dent qu’à les servir et à organiser la 
résistance, 

Lorsqu'il est question de ce que 
font les soldats de la base aérienne 
à 5 kilomètres de là — le sabotage 
des avions, insultes aux officiers, etc. 
— aucun des généraux ne réagit. 

Chacun découvre avec effroi que 
les tragiques conséquences de l’insur- 
rection de Challe vont provoquer des 
réactions en chaîne. Le plan des jeu- 
nes commandos de l’Air loyalistes est 
cependant adopté. Leur projet com- 
mence à créer une certaine agitation 
à la base aéroportée. De plus en plus 
nombreux sont ceux qui veulent se 
joindre aux généraux et aux colonels 
ECS Le commandant de la 

ase prévient alors Alger qui décide 
que les officiers supérieurs prison- 
niers seront conduits dans le Sud, 
à In-Salah, et les autres au camp du 
1°" régiment étranger de parachutistes, 
à Zéralda, 


La déchirure morale 





A In-Salah se trouvent déjà le mi- 
nistre Robert Buron, le Délégué géné- 
ral Jean Morin et les généraux Gam- 
biez et Saint-Hilier. A Zéralda, on a 
réuni tous les hommes que le colonel 
Godard a besoin d'interroger pour 
son épuration personnelle : des direc- 
teurs de Renseignements généraux, le 
commissaire divisionnaire de police 
et les officiers gaullistes du 2° Bureau. 
En particulier le commissaire Xavier 
voit arriver à Zéralda un commandant 
d'aviation, spécialiste du Chiffre, qui 
a détruit tous les codes avant d’être 
arrêté, Pour cela, il a été « passé à 
tabac > : son visage est tuméfié et il 
ne peut plus se servir de son bras. A 
Blida, le général Vézinet, molesté lui 
aussi, mais moins violemment, s’est 
refusé à répondre aux questions du 
commissaire Xavier sur le traitement 
qu’il a subi. A Zeralda, même chose : 
le commandant d’aviation n’en arrive 
à la confession que lorsqu'il lui faut 
se faire soigner. Plus que la souffrance 

hysique, ils ont ressenti l’un. et J'au- 
re, et profondément, l’atroce déchi- 
rure morale que subit l'Armée. 


A Zéralda, la surveillance est plus 
sévère, C’est mardi soir. On annonce 
aux prisonniers qu'ils sont convoqués 
le lendemain matin par le colonel 
Godard. Le commissaire Xavier est 
certain qu’ils seront, quelques-uns du 
moins, torturés, Ils se couchent, ceJa 
fait trois nuits qu’ils n’ont pas dormi. 
Ils n’ont plus la force d'écouter la 
radio métropolitaine, C’est un adju- 
dant allemand de la Légion qui, vers 
deux heures du matin, vient les préve- 
nir, « Vous avez gagné, dépêchez-vous 
de vous habiller et de partir avant 
d’être lynchés par la population. Les 
habitants de Zéralda seront tous dans 
les rues d'ici un moment. Moi, j'en ai 
marre de vos histoires à tous ! » 


<Lynchés par la population?» 
C’est qu’ils y seraient prêts, à Zéralda. 
Lors de leur arrivée, des femmes ont 
couvert d’injures les prisonniers, leur 
ont craché au visage et ont brandi des 
écriteaux : « À bas les traîtres à l'AI- 
érie française»... Le commissaire 
avier connaissait l’une de ces fem- 
mes. C’est une honnête épicière, dis- 
crète et dévouée, estimée de tous. 


Les prisonniers parviennent à se 
rocurer un camion, ils gagnent 
d’abord Sidi-Ferruch, puis enfin Fort- 
l'Empereur où l’on sable le cham- 
pagne. Pendant tout le trajet ils enten- 
dront partout ce refrain d’Edith 
Piaf : «Je ne regrette rien ». Les dra- 
eaux ont disparu des fenêtres. Les 
laxons « Algérie française » sonnent 
comme un glas. Le peuple européen 
d’Algérie, après avoir étè trompé, ve- 
nait d’être comme assommié. 


« Ta présence seule ici est une in- 
jure >, m’a dit un ancien ami, aujour- 
d’hui ultra, qui me prêtait la sombre 
idée d’être venu assister, la joie au 
cœur, à la défaite des siens. Hideuse 
accusation ! Rien n’est plus tragique 
que le spectacle de n’importe quelle 
épuration, même si, comme c’est le 
cas, il s’agit de la plus juste, de la plus 
urgente, de la plus fatale, Rien n’est 
plus amer que de la voir s’abattre, 
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au surplus, sur sa terre natale. Ces 
victimes d'hier sont évidemment les 
vainqueurs d’aujourd’huj avec d’au- 
tant plus de déchaînement qu'ils se 
savent condamnés en cas d’un nou- 
veau retournement de la situation, 
Le régime de la délation à l’intérieur 
d’un même clan, d’une même adminis- 
tration, d’un même bureau, est entré 
en vigueur. Il y a en ce moment à 
Alger, quel ue chose qui ressemble au 
Paris d’après la Libération, aux heu- 
res difficiles de l’épuration. Mais avec 
cet élément en plus que les vainqueurs 
ne sont pas persuadés du caractère 
définitif de leur victoire. 


Les petits cireurs 


En tout cas jamais le divorce entre 
la métropole et ses enfants du contin- 
gent d’une part, le peuple européen 
d'Algérie d’autre part, n’a été aussi 
total. C'était évidemment prévisible. 
En revanche, et c’est l’aspect le plus 
positif, ce divorce a considérablement 
rapproché la France des musulmans. 
On a vu des jeunes arabes venir serrer 
la main des soldats du contingent et 
des petits cireurs (des gosses de 10 à 
12 ans) refuser l’argent que des sol- 
dats leur donnaient. 


Du même coup, la communauté eu- 
ropéenne d’Alger s’est refermée sur 
elle-même : plus homogène, plus mo- 
nolithique et plus solidaire que ja- 
mais. Elle n’a pas entièrement parti- 
cipé à l'insurrection challiste. Mais 
elle ne pouvait pas ne pas être pour. 
Elle avait le même sentiment à l’égard 
de cette aventure que les Algériens 
ont pu avoir pour le F.L.N. au début 
d'une insurrection dont les résultats 
paraissaient incertains. D'ailleurs la 
comparaison va, plus loin. La com- 
plicité du petit peuple de Bab-el-Oued 
et de Belcourt avec les plastiqueurs 
est totale, Ceux qui pensaient que les 
Musulmans réprouvaient le terrorisme 


je 
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(Richard 
Ginori. 


Vous disposez de quelques instants. Entrez donc 
chez Richard-Ginori. On sera fier de vous accueillir … simplement pour vous 


laisser admirer tout ce que l'on peut offrir avec goût. Plaisir des yeux et vi- 
site utile pour le jour, peut-être prochain, où vous désirerez faire un cadeau. 


RICHARD-GINORI 


9 RUB DU FAUBOURG 


SAINT-HONORB - PARIS 
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F.L.N. lorsqu'il atteignait surtout des 
victimes musulmanes, les voici qui, 
aujourd’hui, applaudissent, dans un 
cinéma, l’explosion de la bombe dont 
ils ont failli mourir, parce que c’est 
un des leurs qui l’a déposée. Les voici 
qui abritent et protègent les mem- 
bres de l'Organisation de l’Armée Se- 
crète, cachent les fuyards, entrent 
dans la clandestinité, luttent contre 
une partie de la police et du pouvoir, 
manifestent la même ingéniosité que 
celle des résistants, conspuent le con- 
tingent, se transmettent des mots 
d'ordre d’espérance et d’insurrection, 
s'imposent les uns aux autres des ver- 
sements financiers sous la menace, 
dénoncent les tièdes et appellent 
« collaborateurs » les représentants de 
cette France dans laquelle ils vou- 
draient voir l'Algérie intégrée. Et 
voici alors l’administration française 
devenue doublement armée d’occupa- 
tion, contrainte d'employer aujour- 
d’hui les mêmes méthodes, ou presque, 
que celles qui ont été at QU TT contre 
Je F.L.N. y la bataille d’Alger en 
1957. 

Cé peuple sans passé et que con- 
damne l’avenir est aujourd’hui si soli- 
dement replié sur lui-même qu’il pose 
à l'administration des problèmes qua- 
si insolubles. «11 est aussi difficile 
de trouver des fours fussent-ils gé- 
néraux, dans les faubourgs d'Alger, 

u’il l'était de rechercher un chef 

L.N. dans les villages kabyles : toute 
la population les protège» — m'a 
déclaré un haut fonctionnaire chargé 
des recherches concernant Salan, Zel- 
ler et Jouhaud. Si bien que l’Organi- 
sation de l'Armée Secrète paraît de- 
voir survivre aux mesures les plus 
draconiennes et que le problème se 
repose de savoir si pendant les négo- 
ciation à venir on pourra éviter, 
sinon un nouveau putsch au moins 
une Saint-Barthélémpy. De ce point 
de vue l'avenir me paraît extrêmement 
sombre. 


Un peuple transformé 


Les responsables civils et militaires 
du maintien de l’ordre ont à faire face 
à une étrange situation : d’une part, 
on sait, depuis décembre,, que seuls 
les Musulmans, par leur sortie en 
masse, peuvent empêcher les Euro- 
péens de se manifester. D’âutre part, 
on sait aussi que seul le contingent 
maintient l'Armée dans l’obéissance à 
la République. Il faut donc nécessai- 
rement s'appuyer sur ces forces pour 
éviter de nouveaux et sanglants désor- 
dres créés par l’O.A.S, Mais comment 
mobiliser les Musulmans dans des at- 
titudes qui ne profitent pas qu’au 
seul F.L.N. tant que le cessez-le-feu 
pe sera pas intervenu ? Et comment 
s'appuyer sur le contingent malgré 
des officiers qui, sous prétexte de 
rétablir une discipline nécessaire à 
la lutte contre le F.L.N., désorganisent 
les «soviets»> nés en avril dans les 
mess des sous-officiers ? 

11 y a bien une réponse logique à 
ces giues, mais je ne l’attendais 
pas de ceux qui me l'ont faite : 

« L'ordre en Algérie, et notamment 
à Alger, ne peut être que le résultat 
d’une action commune. des deux ar- 
mées française et algérienne, sinon 
c’est le Congo. » 

Qui m'a dit cette phrase ? Un co- 
lonel, sans doute loyalisté mais guère 
plus libéral qu’un autre, et un haut 
fonctionnaire de la police menacé par 
J'O.A.S. Tous deux se rejoignent pour 
conclure que seule la paix ou, en tout 
cas, le cessez-le-feu, peut faire obstacle 
aux entreprises qui se préparent. C’est 
une vérité qui fait d’ailleurs son che- 
min et qui devrait contribuer aux 
accords d’Evian. Il est temps, au sur- 
plus, que les exilés rentrent dans leur 
pays et y assument leurs responsabi- 
ités. Un peuple transformé les y at- 
tend. Cette transformation a des ori- 
gines multiples ; mais la promotion 
musulmane, l’une des rares réussites 
de l’administration gaulliste rend le 
changement spectaculaire, Avant l'in- 
dépendance et pour la- construction 
de l'Etat algérien des centaines , de 
jeunes musulmans ont été investis de 
responsabilités qui dépassent Jeur 
compétence actuelle et qui leur don- 
nent la meilleure des formations pour 
l'avenir. Tous ceux que j'ai rencontrés 
et qui ne dissimulent évidemment pas 
leur sentiment nationaliste estiment 
que Ja conclusion logique du 24 avril 
c’est un accord entre la France et le 
F.L.N. C'est ausi l'opinion du contin- 
gent. La pression des deux opinions 
devrait triompher des oppositions de 
presque qui peuvent séparer encore 
es deux gouvernements, En tout cas, 
c’est à ce prix seulement qu’on pourra 
prévenir le nouveau drame qui s’an- 


nonce, 
JEAN DANIEL. 
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Sergent à Oran 


@ Lé journal tenu par 
un jeune sergent servant 
dans lOranais pendant 
les quatre journées du 
putsch (1). 


SAMEDI MATIN 6 HEURES. — Un co- 
pain vient me sortir du lit : 

« Il paraît que l'Armée a pris le 
pouvoir à Alger ! 

— Penses-tu !… 

— Ils l'ont dit à « Europe ». 


8 HEURES. — On a écouté les infor- 
mations à Europe et. France V : pas 
de doute. Stupeur, inquiétude : qu’est- 
ce qui va se passer ? Colère : qui c’est 
l'Armée ? Rage de notre quillard. 


8 H. 15. — Je vais au P.C. Agita- 
tion, Tous s'interrogent : que vont 
faire nos officiers ? Je dois aller en 
ville : impossible, consigne Z ; discus- 
sions : < Prends la jeep, sois là à 
9 heures ». 

Traversée d'Oran. Effervescence, 
klaxons « Algérie française », quelques 
drapeaux, sourires joyeux, complices 
ou narquois. Bouchons :de militaires 
ou gardes mobiles un peu partout. 

Altercation avec un civil qui veut 


(1) Ce témoignage nous a été 
adressé spontanément avec prière 
de ne pas révéler l'identité de son 
auteur car, écrit-il, dans la lettre 
qu’il nous envoie : «Malgré le 
22 avril 1961 l'Armée craindra tou- 
jours plus à gauche qu'à droite, » 
Il dit aussi : « Si tout a failli être 
pire, si la France a pu avoir si peur, 
c'est que beaucoup d'officiers et de 
sous-officiers de métier ont lar- 
mogé, hésité, cherché ; ils ont manr- 
qué d'une élémentaire fermeté 
d'option. Où il a fallu deux heures 
au contingent pour réfléchir et 
prendre position, il a souvent fallu 
deux jours à ses cadres. Avec un 
peu plus d'intelligence, de vrai pa- 
triotisme, de civisme et de conrage 
de la part de ces cadres, bien des 
régiments auraient montré les dents 
et vile fait réfléchir les poignées 
de paras qui prenaient tranquille- 
ment les commandes de-ci de-là. 
Le contingent, donc, — dont je fais 
partie, bien sûr — sans être insen- 
sible aux fleurs qu'on ne manquera 
pas de lui jeter, préférerait qu’on 
le considère, le respecte et, pour- 
quoi pas, le consulte un peu. Il 
aimerait en particulier qu'on pro- 
[ite de ces événements qu'il a por- 
tés et supportés, pour se poser de 
sérieuses questions sur la struc- 
ture, l'organisation, la formation 
militaires, et sur la place du 
contingent dans l'Armée. 11 aime- 
rait qu'on épure enfin franchement 
cette Armée comme on nous la 
promis en faisant, par exemple, des 
enquéles précises sur ces derniers 
jours dans chaque régiment, et en 
en tirant les conséquences. Car, 
pour tout dire, si le contingent a si 
bien réagi ici et là, on peut s’inter- 
roger en partie sur la nature de 
ses motifs, et si, par exemple, ce 
n'était pas l’occasion enfin légale 
pour lui de se manifester contre 
ces gens qui lui imposent leurs vo- 
lontés alors que souvent humaine- 
ment et politiquement (« politique- 
ment »: par rapport la politi- 
que de l'Etat) il n’est pas d'accord 
avec eux.» 


Les affaires françaises 


que nous klaxonnions « Algérie fran- 
çaise ». 

Le corps à demi hors de sa voiture, 
il nous hurle : 

« Allez, allez, l'Armée, comme tout 
le monde. 

— Je ne suis pas fou, moi ! 

— Quoi ? 15.000 de tes copains qui 
se sont fait tuer et... 

— Justement, je ne tiens pas à ce 

u’il en tombe encore un millier ou 
eux ! 

— T'en fais pas, tu seras bien 
obligé d’obéir aux ordres ! 

— C'est ce qu’on verra ! » 

IH y a un certain embouteillage. 
Nous avons nos armes en main et le 
chauffeur, un Alsacien, me dit : « Fais 
gaffe, ces fumiers-là seraient capables 
de te calibrer par derrière. » 


Des drapeaux à l’envers 





Maintenant les drapeaux flottent à 
toutes les fenêtres. un certain nom- 
bre à l’envers d’ailleurs ou au bandes 
tricolores horizontales : « À croire 
que ces Français n'ont pas souvent 
vu leur drapeau, me dit un copain 
en riant ; arrêle donc qu’on leur ex- 
plique un peu... ». 


8 n. 45. — Au P.C. je cherche à 
savoir quelle est la position de nos 
officiers. On paraît hésiter. On semble 
guidé par l'intérêt. : «Si ça réussit, 
alors. Mais si ça ne réussit pas ! >» 

Les gars discutent et protestent, et 
s'en prennent aux généraux, aux 
« pieds-noirs ». Je me demandais un 
peu quelle serait notre réaction, sa 
solidité : je me rassure. 


11 x. 30. = Je descends en ville, en 
militaire — pas loin et armé — par 
des petites rues. Des drapeaux, des 
discussions, des camions de gardes 
mobiles”, qui les a mis là ? 

J'entre cliez une commerçante : 

« Etes-vous consignés, monsieur ? 

— Oui, madame, à 100 %. 

— Qu'est-ce qu'on va faire ? », 
(C'est le leitmotiv de tout Algérien, 
Européen ou musulman depuis quinze 
jours. H me touche toujours. C’est 
vrai que c’est dur pour les musul- 
mans. Et que ça va être dur aussi pour 
les Européens.) 

— Et l'Armée, elle est pour qui, 
monsieur, pour Alger ou pour de 
Gaulle ? 

— Quelle Armée ? Si l’Armée, c’est 
nous, le contingent, vous n'allez tout 
de même pas imaginer que nous allons 
soutenir ça. contre la France ! 

— Je sais que vous nous détestlez, 
vous, les métropolilains. Je le sais. 
Vous oubliez tous qui s’est fait tuer, en 
45, pour vous délivrer. Vous voulez 
rentrer chez vous, et c’est tout. Qu'on 
se fasse égorger nous, vous vous en 
foutez ! 

— Peut-être avons-nous oublié 45, 
et je ne nie pas que votre situation 
soit difficile. Mais ça fait tout de 
même sept ans que nous venons ici 
et que nous y laissons nos milliards, 
Pour des gens qui s’en foutent, ce 
n’est pas si mal !.… 

Le ton. avait monté. Beaucoup 
même. Mais il en aurait été un petit 
peu de même si nous avions parlé de 
pêche à la ligne ou de football. I ne 
faut pas juger l’Européen d'ici sur ses 
réactions impulsives. Et il faut com- 
prendre sa situation, D'ailleurs, la 
suite allait nous réconcilier. 

« Je ne sais même pas si je soutiens 
cès généraux. Il me semble que c'est 
bien mais j'ai peur aussi. El croyez 
que la situation m'atleint directement 
aussi : si je vous ai demandé si vous 
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éliez consignés, c'est parce que mon 
fils devait venir en permission qe. 
main. C'est sa première permission 
depuis qu'il est parti il y a cinq mois 
avant il ne nous avait jamais quitté. 
et il est à Alger. juste là où ça 
remue !... » 

La maman froissait une lettre dans 
ses mains, inquiète. Alors, on suppute 
les chances de la permission, on parle 
de l'inquiétude des parents de mili. 
taires. et l’on se quitte amicalement, 


12 m. 30, — Inquiétude grandis. 
sante des gars. Que vont faire nos gra 
dés ? Que va-t-on faire ? Que se passes 
t-il exactement ? On attend. On ne 
cesse d’écouter les informations. 


23 H. — On joue aux cartes pour 
écouter les informations. Oran serait 
oecupé, le général de Pouilly parti, 
Nous n'avons encore rien vu mais la 
tension monte. Pourquoi le général 
est-il parti si facilement ? Ne peut-on 
rien faire ? Est-ce si grave ? Est-ce 
que ce silence de tous nos officiers 
supérieurs n'est pas complicité ? 

Un ami d’un autre régiment (zoua- 
ves), métropolitain, fiancé ici, veut 
soutenir Challe et Cie, Il est très vio. 
lemment contré. Sous le feu d’une imas 
gination exacerbée on parle de le ligos 
ter, voire de le «<buter»: on rit. 
jaune ! 


Un gars de « Ch’Nord » 
DimMaxcHe 6 x. 30; — Le énéral d 
Pouilly est bien por. Pes Le et la 
légion sont arrivés hier soir. Conster. 
nation. Que vont dire les caëres ? Que 

va-t-on faire ? 


8 HEURES. — Au P.C., on semble ne 
pas croire à la réussite de l'affaire et 
ne pas être empressé à la suivre. Pour. 
tant, on discute et s'énerve, Des gens 
ont écouté les informations pendant 
la nuit. Iei aussi l’affaire devient pas- 
sionnelle : on ne parle que de « bu- 
ter ». La haine de l'Armée se déchaîne 
et, plus grave, on s'en prend de plus 
en plus aux « pieds-noirs ». 


9 h. 30. — Notre quillard, en plein 
quartier musulman, braille : « Les 
pieds-noirs à la mer ! ». I] est parti. 
culièrement excité et difficile à cal- 
mer. 


11 HEURES. — On sait qu’il y a qua- 
tre parachutistes au commissariat 
central pour le garder, Des voitures 
civiles, portant drapeau, viennent 
klaxonner « Algérie française » aux 
abords du quartier musulman mais se 
gardent d’y pénétrer, Les musulmans 
sont calmes et silencieux avec nous, 
L'un d’eux, d’un certain âge, me dit 
pourtant son espérance et sa confiance 
en de Gaulle et en les métropolitains t 
« Ça va échouer et précipiter la paix ! 
c’est le dernier sursaut ». Et il fait re 
marquer : «Ce sont surtout les 
« gros » qui mènent ça; j'ai des amis 
européens qui ne sont pas d'accord », 





17 HEURES. — Le lieutenant com- 
mandant notre unité réunit tous les 
gradés. Enfin on va savoir, D'emblée, 
il est catégorique : « Je n'obéis pas à 
des messieurs et un général en retraile 
n'est qu'un civil ! Done, pour nous, 
rien de changé. Si des ordres spéciaux 
me sont donnés, je verrai, Il me paraît 
difficile d'aller prendre la préfecture 
d'assaut. En tout cas, si un tel ordre: 
élait donné, je serai loujours avec 
vous. Nous sommes toujours aux or- 
dres de notre commandant et vous 
n'avez à obéir qu'à moi ». 

A part un  sous-officier (non du 
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contingent) qui pâlit, la plupart des 
autres visages s’épanouissent et la 
fièvre monte encore, Sûrs de notre 
unité, nous sommes prêts à opposer au 
moins une très lourde inertie. 

On me raconte que les Européens 
du quartier mixte, qui étaient très 
fiers de pavoiser, ont vite déchanté 
en apprenant notre attitude et qu’il ne 
reste plus guère de drapeaux, Un gars 
de « Ch’Nord > — je n’approuve pas 
ce geste — se plantait devant les gens 
qui épinglaient leur drapeau et deman- 
dait: «Où qu'ec'est-y que vous êles 
nés, à Valenciennes ou à Madrid ? ». 

La tension rend les gars très durs 
avec les « pieds-noirs ». 


20 HEURES, — Appel de de Gaulle. 
Il faut voir les visages serrés, tendus 
et silencieux autour des transistors. 
et l'explosion passionnelle, après. 


20 x. 30. — J'essaie de me rendre 
compte des réactions des gars: de 
Gaulle à fini de détérminer les moins 
violents, Que se passerait-il si un offi- 
cier ou quelques paras voulaient im- 
poser des ordres ? 

. On est pris par la flamme révolu- 
tionnaire. de la contre-révolution. 

Personnellement, je perçois une 
Arme automatique ; si les choses vont 
Jusqu au bout, un revolver pourrait ne 
Pas être suffisdnt. 


24 HEURES, — Veillée à la radio. On 
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apprend la panique à Paris, les réac- 
tions. On s'inquiète, mais on espère 
aussi : au moins la métropole va réagir 
violemment, et vite, et nous aider à 
sortir de là. 


« Qui c’est les rebelles ? >» 


Lunpr 8 HEURES. — La mesure est 
comble pour les gars qui commencent 
à tempêter contre « ces fous, ces cin- 
glés, ces fumiers de généraux. Cette 
fois, au moins, on va lutter », On rit 
nerveusement, Et la violence atteint, 
sans nuances, factieux et pieds-noirs 
« qui les soutiennent ». « Radio- 
France » n’arrange rien en multipliant 
ses communiqués propagandistes et sa 
musique militaire, On bondit en enten- 
dant « que les 400.000 jeunes du 
contingent.ont compris la grandeur de 
l'œuvre présente et se rangent aux or- 
dres du général Challe »… 


17 HEURES, — Réunion de toute 
l'unité : le commandant de groupe va 
nous parler, Appréhension. Flotte- 
ment : « Vous n'avez pas de cas de 
conscience personnel à vous poser »… 
Soulagement : « Je n'ai pas l'intention 
d'engager le groupe dans une aven- 
ture, Continuez de votre mieux votre 
action, restez calmes, méfiez-vous de 
la propagande et des fausses nou- 
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velles »… Nous sommes rassurés en 
voyant que notre commandant n’est 
pas pour l'insurrection, mais déçus 
aussi qu’il semble si peu ferme et 
qu’on ne nous demande rien comme 
si nous étions prêts à nous laisser 
faire. Certains se demandent pour- 
quoi nous laissons dire qu'Oran est 
insurgé s’il est vrai que personne ne 
veut suivre. D’autres vont jusqu’à pro- 
poser d'aller déloger les quelques 
paras qu’il peut y avoir ici. 


17 m. 45, — Je rencontre une pa- 
trouille d’un autre régiment. On s'in- 
terroge. Eux, les gars du contingent, 
se sont tous réunis d'eux-mêmes ce 
matin dans leur cour de quartier et 
ont attendu leur commandant de pied 
ferme, À son arrivée, une délégation 
lui a demandé de venir exposer sa 
position : le travail ne reprendrait 
qu'après. Sa réponse a été : fidélité 
au gouvernement. Ces gars ont l'air 
fermement décidés et me parlent 
encore d’une rencontre de sous-offi- 
ciers appelés à l’échelon de la garni- 
son ainsi qye de contacts avec les ma- 
rins. Et, pourtant, Oran serait aux 
mains des insurgés !… 


18 m. 30. — Je me rends chez des 
amis. J’évite la discussion politique 
et eux aussi, Au retour un jeune mu- 
sulman que je connais me questionne : 
« Quoi ? vous n'allez pas avoir peur 
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des paras ? Vous savez tirer aussi, 
non ? T'en fais pas, quand tu n'as plus 
de munitions tu viens te planquer 
chez moi. » 


19 HEURES. — Notre quillard ren- 
tre avec un copain. Ils sont allés dis- 
cuter un peu partout et boire quelques 
bières et anisettes. Ils sont passable- 
ment excités et me content leurs hauts 
faits: « Les pieds-noirs sont écœue 
rés : pas un regard pour eux, un sOUs 
rire pour chaque musulman ; on træ 
verse leur quartier l'arme à la main, 
chargeur en place. À l'entrée du quar- 
tier musulman, lentement, ostensible- 
ment on retire les chargeurs et on met 
la carabine à l'épaule. Il y en a un 
qui s'est arrêté pour nous regarder 
faire, alors on lui a dit : « Qui c'est 
les rebelles maintenant, hein ?.….» et 
on s’est barré en sifflotant. 

Justement ils arrivent du bar où l’on 
va habituellement et la discussion a 
été chaude. Ils veulent que j'y retourne 
avec eux. J'y vais. 
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Les affaires françaises 
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En nous voyant arriver certains 
pârtent : ils ne tiennent pas à se dis- 
üter ,et ils connaissent nos positions. 
l_ne reste bientôt que le fils de la 
maison, vingt-trois ans, le père, et la 
mère qui fait des apparitions bruyan- 
tes. Manifestement on a la fièvre, on 
est. « pour», « él fallait faire ça». 
niàis on a peur aussi et, au fond, on 
e désespéré jusqu’à l'angoisse. 

“D'abord, je boude Ja conversation t 
je n'dimerais pas me disputer avec ces 
gens qui sont presque des amis et qüi 
souffrent tant. Puis, petit à petit, je 
my mets, aussi calme et compréhensif 
que possible, Pour le fond -du pro- 
bième,' je me borne À-+lewr répéter” 
qu'ils exagérent les dangérs d’une 
Algérie algérienne, que l'Algérie fran 
cäise ést une utopie, que l’action qu'ils 
soïütiennent aujourd'hui n’est qu'une : 
illusion. folle qui peut tout justé nous 
conduire à nots entretuer et done à 
nous affaiblir et à-les couper, eux, de 
la métropole. Maïs moi, je raisonne, 
et eux se baftent aveé la vie. 

Us se sentent-incompris, haïs, aban- 
donnés, trahis et ils ont peur, si l’af- 
faire échoue, des réactions de la mé- 
tropole et des musulmans. Ils sentent 
aque.c'est très grave. 

« Tu es contre nous, me dit-on. 

— Dans la mesure où vous êtes 
contre la France et eontre moi. 

— Et si ton officier se rallie et te 
donne des ordres ? 

— Ce n’est pas le cas. Mais je re- 
fuserais d’obéir. 

— Nous aussi on est armé et on 
tirerait si on voulait. 

— Alors tout le monde tirerait: 
Finalement, vous échoueriez et vous 
auriez fait des morts pour rien qui 
risqueraient de vous coûter très cher. 

— Alors on n'a plus qu'à se foutre 
une balle dans la peau. Ou partir. Mais 
pour partir il faut pouvoir, avoir l'ar- 
gent. Et partir où ? En France ? Après 
ce qu'elle nous a fait !.… jamais !.… Et 
il y aura du chômage... et qu'est-ce que 
je ferai, moi qui élais fonctionnaire 
ici ?...» 


« Nous, ces jeunes... » 


Mardi : 

9 HEURES. — J'apprends que le ea- 
pitaine d’une unité de notre corps 
vient de rentrer de stage el, contrai- 
rement à son lieutenant, veut rallier 
la rébellion. D’après les gars, il aurait 
même dit que le premier qui bron- 
cheraïit, il l’abattrait, La colère éclate 
partout : « Pourquoi n’y va-t-on pas ? 
11 faut le « buter ». Que font les gars 
là-bas, pourquoi le commandant le 
laisse faire ? > Tout le monde se dit 
volontaire pour y aller, mais rien ne 
bouge puisque nos officiers fidèles ne 
bougent pas: seul notre lieutenant 
voudrait, paraît-il, « aller voir ça», 
Dans une autre unité et même chez 
notre commandant des gars parle- 
raient de venir nous rejoindre étant 
donné notre choix clair. C’est que no- 
tre lieutenant, que nous estimions dif- 
féremment, est depuis sa prise de po- 
sition catégoriquement notre héros. 
Et nous, ces jeunes « égoiïstes trop 
doux et bons à rien, incapables de 
faire cette guerrex (opinion des 
pieds-noirs), nous, cette « nouvelle 
vague sans force ni principes > (opi- 
nion des métropolitains), nous qui 
n’aimons pas l'Armée ni sa musique, 







« J'étais là-bas amee 
les petits gars du contin= 
gent. Je peux vraiment 
dire que. ce fut Île pie- 
toire des transistors. » 


(M. Robert BURÔN, » 
Algérien.) $ 


à sôh.retôur du Sud M bs 


LE PRESIDENT DU G.T.R.F. 


(Gouvernement Transistoire de la République française). 



















ni l’autorité, ni le patriotisme, ni la 
politique (mon opinion), nous voilà 
prêts à risquer notre vie et à suivre 
cet homme jusqu’à la tuerie... 


10 HEURES. — Les musulmans ont 
remarqué notre excitation, Ils es- 
saient volontiers de parler et de sa- 
voir. Ils sont en général très contents 
de la situation. « Ça peut nous arran- 
ger, le monde saura ce que veulent les 
pieds-noirs et la plupart dès offi 
ciers ». L'un d'eux va même, mi-plai- 
santant, jusqu’à nous demander des 
armes pour, € si Ça se trouve >, nous 
prêter la main. 

En tout cas, leur cote monte au fur 
et à mesure que celle des pieds-noirs 
descend. Même une jolie fille euro- 
péenne, qui souriait (ce qui n’est pas 


fréquent... et on le comprend) à des 
copains, s’est entendu répondre d’un 
ton solennel et dans un sérieux géné- 
ral : <« Salope !». Ce gauchissement 
anti-pieds-noirs, dommage et dange- 
reux, est général et difficile à enrayer, 

On apprend que les marins de Mers- 
el-Kébir ont reçu les paras P.M. en 
mains et que ceux-ci sont repartis. 
On jubile, 


« On se barricade ! » 


11 m. 30. — Les informations ont 
annoncé les noms des généraux restés 
fidèles. La 5° D.B., dont nous sommes, 
est nommée. Cinq ou six gars collent 
aussitôt l’écusson de la 5° D.B. sur 
leur treillis. L’adjudant ronchonne. 


Barail, p 






12 HEURES. — Au rassemblement, 
toute l'unité porte l’écusson, qu’on 
arbore comme un défi, comme 
signe de rébellion à la rébellion, 
MR se tait. Le lieutenant 
sourit, 


12 x. 30. — Certains ont même 2e. 
croché à leurs chargeurs où à le 
boutonnières des petites reproductioÿ 
de panneaux :rôütiers : " « Attentigg 
dangers. L'ambiance est survollée 


. sÿmpathique -aussi, On me raconte 


que, dafs une équipé, il a manqué 
la bière ‘au repas; Habituellement 
c'eût été un drame. Là : « Ça ne fait 
rien #.jom dit les gars. Le foyer és 
particulièrement bruyant, Le 
.13 DUR La garde est doublég 
semble se décider à réagir enfin, 
n quillird qui, depuis trois semaÿ. 
ürle Mès qu'on lui demande on 
end sa faction sans sous 
eier, À F y \ 

14 HEURE. — Ordre de faire les pæ 
quetages. Pourquoi ? On se regroupé. 
rait pour mieux-.résister ; au P.C. du 
régiment on atfraæit disposé les che. 
yYaux de frise. camions qui ser. 
vent au déménagement intriguent les 
efvils, ainsf que l’arrogance et les 
écussons de leurs occupañts, Un cafe. 
fier SRE eee ! 

« Ça alors, gars, qu'est-ce qu'on 
fait de beau ! ‘ 

— On se barricade ! 

— Contre qui? 

— Comme les marins de Mers-ek 
Kébir et les aviateurs de Blida, contre 
les paras ! » 

L'homme pâlit et se retourne Jour 
dement ! 

. « Alors, on est foutu !…. > 


15 meuRES. —— Le général de Pouilly 
aurait été fait prisonnier. 


16 HEURES, — Les paras quitteraient 
Cran. 


17 HEURES. —— Le général Pérotat 
remplacerait le général de Pouilly, 
Oran ne serait plus insurgé — … Où et 


comment l'avait-il été ? 
Les discours et les ordres arrivent 


de Paris, catégoriques. On est content 
de les entendre et on ne parle que de 
violence et de « buter ». On bout de 
ne rien faire et de n'avoir rien fait, 
18 HEURES. — On écoute toujours 
les informations, sans désemparcer. 
19 m. 30, —— On apprend que 
« Radio-France >» annonce la libéra- 


tion du contingent et la mobilisation 
de huit classes ici. Ce devrait être une 


jubilation (la quille !). Il y a bien 
quelques réflexions rêveuses, mais, 
surtout, on s'inquiète : on ne se lais- 


sera pas faire, on ne rendra pas les 
armes, que va-t-il se passer ? 


20 Heures. — Tous ces communi- 
qués nous sont répétés à la radio dans 
toute leur violence. On parle de faire 
quelque chose demain contre le eapi- 
taine de l’autre unité. 

On essaie de jouer aux cartes pour 
attendre et réentendre les informa- 
tions. 


22 M, 80-24 HEURES. — On en est 
toujours à la première partie. On 
stoppera et bondira de joie à l'annonce 
de la: reprise d'Alger. Mais on écou- 
tera jusqu'à 2 heures du malin en 
pensant aux copains qui allaient peut 
être, à Alger, payer l'opération de 
leur vie, 

XXX 
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L: science moderne est allée déjà 
très loin dans la définition des 
causes et dans la recherche des 
remèdes concernant la carence du 
cuir chevelu. Perdre ses cheveux 
n’est pas un phénomène normal. 
Pas plus que les démangeaisons ou 
l'irritation de la peau du crâne. 

Les cheveux trop gras, ou telle- 
ment secs qu'ils se cassent, même 
l'apparition de pellicules sont des 
menaces de calvitie, 


Pour agir efficacement sur le 
comportement du cheveu, il faut 
intervenir « à la base », c’est-à-dire 
au niveau du cuir chevelu, là où 
les cheveux se nourrissent et se 
renouvellent par de mystérieux 
phénomènes chimiques. 

Il est donc indispensable de ne 
traiter la calvitie qu'avec des mé- 
thodes scientifiques. Ces méthodes 
évoluent sans cesse et des décou- 
vertes importantes ont été faites 
récemment. 

Karl Edam, docteur en médecine 
et en pharmacie de l'Université de 
Gettingen, a prouvé qu'une ealvi- 
tie traitée à temps peut facilement 
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D'UN ERA ARR RAR RAA AAAAAAARANR 


s’enrayer et qu'une nouvelle vi- 
gueur peut être communiquée au 
système capillaire. 

Ses travaux lui ont valu le Prix 
CIDESCO (Comité International 





UN « THRICOLOGUE » EN ACTION 


+ LA CHUTE DES CHEVEUX +. Un désordre que l'on sait combattre aujourd'hui * 


d’'Esthétique et de Cosmétologie au 
congrès de Lucerne en 1959), 


Opération 
« régénérescence » 


Or ïil n'existe actuellement en 
France qu’un seul institut de régé- 
nération capillaire qui applique 
les méthodes de ce savant. 1] s’agit 
du laboratoire Labo-Capil, 

Les spécialistes de cet Institut 
ont déjà fait leurs preuves : ils ont 
obtenu des résultats étonnants. 

L'opération « régénérescence >» 
a lieu en deux phases : l'examen 
du système capillaire, le traitement 
proprement dit. 

L'examen 


Un fiche est établie après ana- 
lyse du cuir chevelu. Les causes de 
l’alopécie sont ainsi détérminéés. 

Le « Thricologue » (spécialiste 
capillaire) expose alors pourquoi 
les cheveux tombent et la manière 
d'y remédier. La nature, la durée et 
le prix du traitement sont égale- 
ment communiqués au consultant, 
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Le traitement 


Chaque séance de soins dure 
25 minutes environ et comporte 1 

— Ja misé en condition du che- 
veu, 

— des massages manuels où 1n- 
frasonores, 

— des applications de formules 
biochimiques. 
© Pour les Parisiens : Labo Capil 
est ouvert foufe l’année de 10 h. 30 
à 20 heures Jundi au vendredi 
et le samedi de 10 h. 30 à 17 heu- 
res. 


@ Pour les non-Parisiens ‘ Labo: 
Capil a mis au point un traitement 
qui peut être appliqué à domicile. 


LABO CAPIL 
Institut du cheveu et du cuir 
chevelu 


25, pl. Vendômé, Paris-1®, OPE. 85-87 
40, rue d’'Isly, r, Tél : 63-90-17 


Ték ; 98-59-51. 
COMMUNIQUE, sus 
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Une simple photo 


@ Au cours d’un récent 





voyage en Algérie, Mi- 





chel Cournot a pris lui- 
même le’ cliché ci-dessus 








dont voici l'histoire 





vraie. 
E garçon de vingt ans qui salue 
une Algérienne, c'est un Français 
du contingent. 11 dit bonsoir tout 
simplement, mais il le dit avec exu- 
bérance. Il est du Midi. Avant de se 
rendre à la caserne, à pied avec sa 
Valise, il travaillnit dans un garage, 
du côté de Montauban. Quand il s’est 
retrouvé dans le train avec les gar- 
çons de sa classe, il a fait comme les 
autres : il a cogné sur les portières 
en criant : « Vive la quille ». Et sur 
le bateau, au moment de l’appareil- 
lage, il a, comme les autres, lancé 
des bouteilles de bière sur le quai, en 
criant : « Paix en Algérie ! » 

Puis il a débarqué sur le sol algé- 
rien, il a pris un deuxième train. La 
Plaisanterie était finie. Le long du 
Chemin de fer, les poteaux des fils 
électriques avaient été sclés. Il a vu 
les maisons détruites, les moissons 
brûlées, les forêts coupées, et à cha- 
que passage à niveau, à chaque pont, 
une grosse marée de barbelés. Des 
autos-mitrailleuses, sur la route, ac- 
Compagnaient le train. A gauche et à 
droite, des avions, survolant de très 
bas les premières lignes de crêtes, 
l'accompagnaient aussi. Et pourtant, 
le train a sauté, Notre garçon de 
Montauban s’est retrouvé sur la voie, 
tout exposé, brutalement engagé 
dans une - histoire qui, s'était-il dit 
jusque-là, n'était pas fout à fait la 
Sienne, Et comme il avait un fusil 
dans les mains, il Va tout de suite 


De Par réflexe. Pour défendre sa 
AU, 


Les sauveurs de la liberté 
—S Sauveurs de la hberie 


Lui, il n'était-pas un tireur d'élite. 
nes même pas un tireur tout 
urt, Il a regardé autour de lui, il 





LEXPRESS, — 4 MAI 1961. 


LA in 
in Aduih ment à 


OOAÉOD TOR SLPE PDT ER ER EE RROEREERS 


UN MÉCANO DE MONTAUBAN ET UNE MÈRE ALGÉRIENNE. 
« J'ai pris cette photo un soir, à 8 heures... » 


a vu dans les yeux des autres la 
même question inattendue : qu'est-ce 
que nous faisons là-dedans ? Qui 
nous a envoyés ici? Pourquoi ? 
Comment pouvions-nous deviner qu’il 
allait falloir faire la guerre ? En 
France, nous n’avions pas le couvre- 
feu, les carreaux de la nuit n’étaient 
pas peints en bleu, il y avait chez 
l’épicier du sucre à volonté, les trains 
de blessés ne stoppaient pas en gare, 
il n'y avait pas l'ambiance de l'ar- 
rière avec ses permissionnaires, les 
ouvriers algériens marchaient parmi 
nous dans la rue. Nous vivions au 
jour le jour, nous pensions sans plus 
à la guerre, et aujourd’hui il faut la 
faire. Comme Ça, à l'improviste. 
Pourquoi ? 


Pourquoi ? C’est très simple, ré- 
pondaient les officiers : c’est pour 
sauver la liberté. Si vous croyez être 
venus pour faire la chasse aux pa- 
triotes, vous vous trompez ! De quels 
patriotes vouliez-vous parler ? Les 
fellagha n’ont qu’une pensée : repous- 
ser le rideau de fer jusqu’à la Mé- 
diterranée. Le rideau de fer, au moins 
ça vous dit quelque chose ? C’est ce 
qui fait ligne de partage entre l’es- 
clavage et la liberté, l’abrutissement 
et la lumière, le troupeau et les soli- 
taires. Alors, vous voyez, allez-y ! 
Pas de scrupules, les enfants, vous 
avez le droit de votre côté, vous 
n'êtes pas des égarés piétinant le 
jardin d'autrui, vous êtes les garants 
du bon droit, la vraie civilisation, les 
sauveurs de la liberté. Allons, enfants, 
on peut foncer ! 


Trois fils 


Le contingent a écouté, et il n’est 
pas convaincu. Il ne se sent pas tel- 
lement chaud pour défendre la liberté 
en allant au-delà des mers tirer à 
coups de canon sur des gaillards en 
espadrilles. Non, il n’est pas chaud, 
le contingent. Pour tout dire, il n’a 
pas d’allant. Il est même buté comme 
un âne, 

Alors le mécano de Montauban, 
cette fois encore, fait comme les au- 
tres : il fait un petit peu tampon, 
dans la mesure de ses moyens, I 
obéit mollement, Il temporise, il 
freine, it ne pousse pas le moins du 
monde à Ia consommation. Il fait 
sa petite grève perlée. Et puisqu'il 
est là pour longtemps, pour des mois 
et des mois, il se fait des relations. 
En Algérie, le front des opérations 


est d’une souplesse exemplaire. Le 
va-et-vient est chose courante. Ces 
maisons que l’on distingue au fond 
de la photographie, les fellagha y 
viennent la nuit. Ils y mangent de 
la galette, ils se reposent sur la car- 
pette, ils se donnent un peu de cœur 
au ventre pour les embuscades de 
demain. Demain, dans les mêmes 
maisons, les soldats du contingent 
viendront boire une tasse de thé, ils 
viendront jouer aux dominos avec les 
enfants des soldats d’en face, ils 
parleront du beau temps avec leurs 
mamans. 

Cette mère, par exemple, qui re- 
vient du marché avec un panier pas 
excessivement rempli. Elle avait trois 
fils, trois fils de la génération du 
mécano de Montauban. Le premier 
parcourt les montagnes dans l'Armée 
de Libération. Elle le voit de temps 
en temps, il ne va pas trop mal. Le 
deuxième a été tué. Le troisième a 
été questionné, entre autres, à l’élec- 
tricité, et elle n’arrive pas à savoir 
ce qu’il est devenu, dans quei camp 
il a pu passer. Aucune nouvelle, de- 
puis un an. Cette femme avait aussi 
un frère, plus âgé qu’elle, qui gardait 
une vieille nostalgie de ses exploits 
de 14, et qui avait rempilé dans les 
harkis, sous l'égide de l’Armée fran- 
çaise : il a été tué la nuit, avec dix- 
sept de ses confrères, égorgés par les 
fellagha. A de pareils imbroglios, 
elle ne comprend pas grand-chose, 
cette femme. Elle trouve même que 
c’est une drôle de salade, Elle n’est 
pas seule de son avis. 


La semaine dernière, il s’est passé 
des choses. On a parlé du contingent. 
On l’a mis à l’ordre du jour, on lui a 
donné un bon point. Il n'avait rien 
fait d’extraordinaire : il avait mis 
son veto au « pronuneiamiento ». 
Mais il a comme ça, pour sa part, 
évité la guerre civile. Il à aussi, et 
du même cœur, évité un autre 
malheur qui comptait autant à ses 
yeux : il n’a pas voulu laisser le ter- 
rain aux seuls excités, il n’a pas 
voulu les laisser amorcer une guerre 
à outrance qu’il avait, lui le contin- 
gent, année par année, classe par 
classe, freinée et grandement empê- 
chéé. En faisant de l’obstruction, là 
sur place, fragment du peuple fran- 
çais entêté et mécontent, il a em- 
pêché l'extermination. 

Ce contingent, on a dit qu'il était 
ainsi resté fidèle à de Gaülle. Pas 
exactement. 11 est resté fidèle au pou- 
voir civil, il est resté fidèle à son pro- 








(Cournot. } 


pre jugement, à sa ligne de vie, aux 
idées que ses instituteurs et profes- 
seurs lui ont apprises. Il est resté 
fidèle À lui-même. 


L’appel de juin 40 


Est-ce dire qu'ils ignorent de 
Gaulle, ces garçons ? Oh ! que non ! 
Dans leur esprit, comme dans celui 
de bien d’autres citoyens, l’appel de 
juin 40 fait, à jamais, jurisprudence ! 
il ouvre le droit à l’insoumission si 
l'autorité veut dicter le Mal. Mais 
parmi les  Riches Heures du Géné- 
ral, les jeunes Français ont fait leur 
choix : de Gaulle leur a appris en 
juin 1940 à désobéir aux pleutres, il 
ne leur a pas appris, en mai 1958, 
à transiger avec des hommes qui 
étaient déjà, en toute certitude, bien 
avant la semaine dernière, des crimi- 
nels. Les enfants du contingent sont 
moins légers que leurs parents : ils 
ne confondent pas les torchons avec 
les serviettes sous prétexte qu’il s’agit 
d’un seul et même képi, ils savent 
que tout homme peut y vieillir, ils 
savent qu’on trouve dans une vie le 
bon et le mauvais exemple, à l’école 
on le leur a dit. 


Ce mécano de Montauban, il vou- 
lait justement, quand il aurait fini 
son temps, retourner à l’école. Il 
voulait être instituteur. Cette idée lui 
était venue à force d'apprendre 
l’arithmétique et de petits travaux 
pratiques aux enfants du fellagha qui 
traînaient dans la poussière, Le soir, 
une fois les fusils mitrailleurs enchai- 
nés au râtelier, pendant que ses co- 
pains écoutaient leurs transistors, lui 
préparait ses examens. Il ne les a 
pas passés, parce qu’il n’est jamais 
rentré. J’ai pris cette photo à 8 heu- 
res, un soir. Le lendemain, il était tué. 


Il a peut-être été abattu par le 
fils de cette femme, le fils qu’il avait 
peut-être, deux ou trois jours plus 
tôt, dans une embuscade, exprès visé 
à côté. Et pourquoi pas ? 


Vous trouvez cela attristant ? Æt 
pourtant c’est arrivé ! Le soldat du 
contingent qui a été tué la semaine 
dernière à bout portant par un pa- 
rachutiste, est-ce tellement plus gai ? 
Quand le peuple donne sa démission, 
quand il laisse faire la providence, 
alors il n’y a plus de limite à lillo- 
gisme des événements et au désarroi 
des personnes. 


M. ©. 
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Le dimanche 28 avril, le général de 
Gaulle, adressant un message à la 
nation, stigmatisait avec vigueur le 
« quarteron de généraux en retraite » 
qui avaient pris la tête du complot 
d'Alger : Challe, Salan, Jouhaud et 
Zelier. 


Le danger passé, Il est licite de 
s’adonner aux plaisirs pacifiques de 
in grammaire, fructueux 
lorsqu'il s'agit d'analyser un discours 
du Président de la République. 

Une remarque d’abord : il eût été 
grammaticalement correct de dire 
« retraités ». L'expression employée 
— étnit-ce prémonition ? — n’est de- 
venue exacte que deux jours plus 
tard. 

Mais eur le terme, très frappant 
pour l'opinion, de « quarteron », le 


«a République de l'article 16 
@ Quelles seront les 


limites de lépuration 
de la Police et de lAr- 
mée ? Comment le Pou- 
voir ferat-il face aux 
prochaines épreuves ? 
On connaît maintenant 
Les réponses. 


«O”" vérifiait là comme ailleurs 
que de toutes les séductions la 
plus grande est toujours celle du 
succès. » Le général de Gaulle pour- 
rait reprendre aujourd’hyi ce qu’il 
écrivait au troisième tome de ses 
Mémoires quand il évoquait le temps 
où tous les attentistes de la guerre se 
ralliaient à lui, une fois la Libération 
venue. Maintenant comme alors, il 
voit autour de lui tout le monde — 
ou presque — faire assaut de gaul- 
lisme. 


Dans l’appareil d'Etat, l’empresse- 
ment à faire acte d’allégeance envers 
le chef de l'Etat prend des propor- 
tions extraordinaires. De l'extérieur, 
on n’a qu’une faible idée de leffer- 
vescence qui règne dans les admi- 
nistrations où la menace de lépura- 
tion met en cause bien des postes 
essentiels, bien des carrières, bien 
des intérêts. L'Armée, Aviation, la 
Marine, la Sûreté nationale et la Pré- 
fecture de olice, l'Administration 
préfectorale, la Gendarmerie, la Sécu- 
rité politique sont le théâtre d’une 
lutte silencieuse mais acharnée où 
s'affrontent ceux qui souhaitent une 
épuration radicale, ceux qui ont à se 
justifier de leur attitude, et ceux qui 
veulent mettre leurs services à l'abri 
d'enquêtes trop génantes. 


Dossiers et rapports aboutissent 
sur les bureaux des ministres qui vont 
en discuter soit avec le général. de 
Gaulle Jui-même, soit avec ses colla- 
borateurs immédiats. L’impression 


qui cherche à se dégager dans ces rap- 
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Littré nous Ilnisse beaucoup plus : 






l'organisation de location de voitures 
la plus perfectionnée du monde, 
vous offre : 


L'assurance gratuite conducteur, famille, passagers 
Une flotte de voitures dernier modèle 


Un service international de réservation 
Paris : 43, rue Bayen, ETO 65-75 
48 bis, rue Custine, ORN 15-63 
HERTZ avec chauffeur : PAS 75-15 


aéroports et toutes les principales 
villes de France, d'Afrique du Nord et du Monde. 


perplexe. 

Exeluons «le produit de l'union 
d'un blanc et d'une mulâtresse comme 
celui de l'union d'un mulâtre et d’une 
blanche » : 
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MM. MESSMER ET DEBRÉ AVEC LE GÉNÉRAL DE GAULLE, 
Pas de bistouri, une cautérisation. 


ports officiels est simple : le cou 

d’Alger n’est dû seulement qu’à quel- 
ques dizaines d'officiers. Ni l’ensem- 
ble de la hiérarchie militaire, ni l’ad- 
ministration civile (mis à part les 
fonctionnaires européens d’Algérie), 
ne re être impliqués dans la for- 
midable enquête ordonnée par le gou- 
vernement sur les complicités dont 
le général Challe et ses camarades ont 
pu bénéficier. 


Au ministère des Armées on dit 


one 


b 
j 
b 
À 
+ 






officiellement : « 80 % des cadres 
servant en Algérie ont été d’un loya- 
lisme total. > II y a quand même 
quelques proches collaborateurs du 
général de Gaulle qui haussent les 
sourcils en rappelant que, dans la 
malheureuse journée du samedi 
22 avril, M. Joxe et le général Olié 
ne se sont pas aperçus qu’il existait un 
tel loyalisme en Algérie. 


À gauche 


Maïs, en fait, ce qui compte aujour- 
d'hui, à l'Elysée, c’est beaucoup 
moins le problème des sanctions que 
l'exploitation politique -de la victoire 
sur l'insurrection. Le chef de l'Etat en- 
tend veiller à ce qu'aucune force 
intermédiaire entre la population et 
lui ne puisse tirer parti des péri- 
péties de la crise récente. 


Le premier risque à éviter était que 
le rôle joué par les partis de gauche 
et d’extrême-gauche dans la mobilisa- 


F fion dé l’ôpinion publique. ne leur 


serve de point de départ pour tenter 
de peser sur towte la politique fran- 
çaise. La saisie des journaux d’ex- 
trême-gauche dès le lendemain de la 
chute Alger fut un avertissement, 
un: coup d'arrêt donnés à Yopposi- 
tion, M. Michel Débré chargea le secré- 
taire général de YU.N:R., M. Dusseaux, 
d'expliquer publiquement : que  : les 
mésures de séeurité prises par le gou- 
vernemént pouvaient servir contre la 
subversion d’extrême-gauche aussi 


bien que contre les activistes, Dans 









- 


tous les départements, des interdie. 
tions étaient prononcées contre les 
défilés du 1” Mai. La presse gouver. 
nementale était invitée à souli ner 
que nulle part, on ne laisserait l'op- 
position de gauche. canaliser à s0n 
profit l’hostilité de l'opinion publi. 
que au coup d'Etat militaire, 


Tous les préfets ont averti le cabinet 
du Premier ministre que Ja cerise 
récente, en provoquant une certaine 
mobilisation pelitique, dans Jjes syn- 
dicats et les milieux ouvriers, avait 
redonné à ceux-ci conscience de Jeur 
force. Le gouvernement s’attend donc 
à voir le dynamisme et Ja combati. 
vité du mouvement ouvrier se reporter 
sur le terrain des revendications 
sociales, M. Debré à fait accepter par 
le général de Gaulle et E ses mi- 
nistres « financiers > la nécessité 
d'une tactique souple dans l’éventua. 
lité d’une vague de revendications, 
La méthode suggérée aux employeurs 
séra d'accorder des concessions soi. 
pins différenciées suivant les 
ranches d'industrie et les catégories 
rofessionnelles.. Ainsi serait évité 
out risque. de Mouvement massif et 
général dans l’ensemble de la classe 
ouvrière. 


Frey et Foccard 





La dispersion de l'opposition et du 
mouvement syndical oit donc assu- 
rer au pouvoir une certaine tranquil. 
lité « sur sa gauche >», Mais l'Elysée 
n’a pas pour autant Pintention d’être 
prisonnier de tel ou tel soutien. Le 
général de Gaulle n'ignore pas que 
FU.N.R. souhaitait depuis longtemps 
disposer du ministère de l'Intérieur, 
La crise du 22 avril a donné à 
M. Roger Frey, qui en assurait linté- 
rim, l’occasion de déployer une in- 
tense activité, qui alla, dans la nuit 
de dimanche, jusqu'à l’enrôlement, 
place Beauvau, de l’ancien service 
d'ordre du R.P.F. devenu depuis lac- 
tion ouvrière de VU.N.R… Depuis, 
M. Debré insiste auprès du général 
de Gaulle pour qu’il confirme M, Ro- 
ger Frey dans ses fonctions de 
ministre de l'Intérieur. La nécessité 
d’une épuration ou d’une réorganisa- 
tion des services de police lui sert 
d’argument, Mais, depuis le premier 
jour de Finsurrection, les responsa- 
les de la Sûreté nationale accumu- 
lent les « preuves » établissant .que 
leurs services auraient été parfaite 
ment au courant du préparatif du coup 


d'Etat et qu’il incombait au ministre 
par intérim ou aux hommes chargés 
des questions de sécurité à l'Elysée 
et à Matignon d'exploiter les infor: 
mations qu’on leur avait données... 
Simultanément, le projet de fusion 
de la Préfecture de police et de la 
Sûreté nationale, celui du regroupe- 
ment de tous les services de police 


et de renseignements sont revenus À 
l'ordre du jour. Un projet a été pre 
paré qui les regreuperait sous l’auto- 
rité d’un ministre ou d’un secrétaire 
d'Etat. C’est M. Jacques Foccard qu 
occuperait ce nouveau poste (1), De 
leur côté, les défenseurs des tradi- 
tions au ministère de l'Intérieur met- 
tent en avant les candidatures de 
plusieurs anciens compagnons du gt- 
néral de Gaulle pour la place Beai- 
vau.… Celle-ci est done devenue l'en 
jeu d’une compétition aeharnée, 
Le problème posé par l'Armée est 
d’une autre envergure, Depuis une st- 
maine, le général de Gaulle y consaere 
une grande partie de ses journées. Que: 
tidiennement, le général Olié, ehel 
d'état-major général de la Défense, 
vient lui rendre compte de l'exécution 
des mesures décidées et lui faire jé 
du résultat des enquêtes menées dans 
tous lés étafs-majors et dans tous les 


(1) Cf. « L'Express », n° 6l4, du 
20 avril, page 14. 
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j de troupe. Il voit ainsi s’ampli- s se à » 
he der chaque jour les conséquences du 
£ouver. coup d'Etat et de son échec sur l’en- 














le de l'Armée dont il est le pre- 









ouli 
ait fort br ronpHARN Te vis-à-vis du général 
r À du de Gaulle.. Ces jours derniers, il a 
| publi. révenu celui-ci : dès maintenant, le 
er de lance de l’armée française est 
brisé. Au fur et à mesure de la guerre 
Cabinet d'Algérie, les meilleurs officiers, l'élite 
a crise des jeunes promotions des écoles mi- ' 
certaine litaires, les sous-officiers et les hom- & 
les syn- mes de troupe lés plus entraînés 
S, avait avaient été regroupés dans « les ré- 
e leur serves générales », c’est-à-dire prin- 
14 donc cipalement dans les régiments de 
ombati. arachutistes et dañs la Légion étran- 
“porter ére. La différence de alité entre 
leations es réserves générales et le reste des 
er par forces françaises s'était: sans cesse 
ses mi- iccentuée, Sur le strict plan militaire, 
écessité lé gouvernement a détruit, en quel- 
ventua- es jours, ce qu'il avait de plus 
cations, efficace dans toute l'Armée, Quel que 
loyeurs soit le nombre dés condamnations 
ns soi- rononcées par les tribunaux mili- 
ant les aires contre les “officiers ayant pris 
égories art au coup d'Etat, l'état-major de 
| évité k Défense estime qu’on peut s’atten- 
1ssif et dre à des centaïnes de démissions ou 
classe de destitutions dans le corps des offi- 
ciers. 
ecard 
té Les « réserves générales » 
C assu- 
anquil. 
Elysée Pour renforcer ses mises en garde, 
d’être le haut commandement fait état de 
en. Le tous les risques d’indiscipline qui 
as que pourraient venir de la prolongation 
stemps d'une période où, dans tous les corps 
érieur, de troupe, on parle d'épuration, d’ar- 
ané à restations, de mutations : le général 
l'inté- Ollié en a parlé longuement au géné- 
ne in- ral de Gaulle. 
a nuit Aux avertissements du haut com- 
ement, mandement, le chef de l'Etat a ré- 
er vice ondu par des directives s'inspirant 
s l’ac- he deux principes fondamentaux : 
)epuis, il serait inadmissible de laisser se 
énéral reconstituer le péril auquel l'Etat a 
M. Ro- failli succomber et il faut par consé- 
1s . de went supprimer radicalement toute 
*essité Disce d'un sursaut d’activisme dans 
anisa- les cadres de l'Armée ; mais la pour- 
i sert suite éventuelle de la guerre d’Algé- 
cmer rie, la nécessité d’une « position de 
DONS8- force » vis-à-vis du F.L.N,, la recons- 
And titution ultérieure d’une armée mo- 
L.que derne ayant d’autres missions que la 
rfaite- guerre d'Algérie exigent que la puis- 
| cup sance militaire française ne soit pas 
nistre diminuée et que, pour cela, l’au- 
ares torité de la hiérarchie soit rétablie le 
AE plus vite possible, Autrement dit, il 
iNIOr* s'agira plutôt d’une « stérilisation », 
à d'une «< cautérisation >», selon le mot 
usion d'un collasorateur direct du général 
de la de Gaulle, que d’une épuration. 
oupe- Dans une étape ultérieure, un re- 
)olice classement général des officiers en 
us à fonction de leur carrière et de leur 
Lne compétence permettra de sélectionner 
auto- les cadres de la future « force de 
ans frappe » qui, dans le schéma général 
'E de l'Armée française, se substituera 
. à au « fer de lance > que constituaient 
radi- en Algérie les « réserves générales ». 
ge « Sans doute le général de Gaulle, pas 
i lus que ses collaborateurs, ne se 
#4 nl gra LEO ce l'effi- 
caci a puissance et la formation : sfai : ; 
l'en- . nent de subir une défaite mais qui es- 
prochaine de cette « force de frappe >,  timent qu’elles n’ont pas encore tout 
Mais on tient beaucoup à ce qu’un du. à tent pe n lle é 
» est mythe nouveau vienne alimenter les + S De ONE ES EPA Ve 
e se- espérances des jeunes cadres de l’Ar- de ue de EE acer 19. DRREREmAr 
acre 4 mée et les détourne de la tentation de RAR IRON PRTIeRRS 
Quo- croire qu'avec la fin de l'aventure C’est gere? qu’il reste persuadé 
chef algérienne, c’est toute l’histoire de qu’il ne doit son succès qu’à lui seul, 
Prise, l'Armée qui s’achèverait. que le général de Gaulle entend garder 
tion entre ses mains les pleins pouvoirs, Il 
art a toujours cru qu’au jour où surgirait 
ans une crise, l’affaire se réglerait par un 
| Jes Un rempart suffisant tête à tête entre la nation anonyme et 
lui-même, Dès le mois de décembre, 
L du : un VOIE avait évoqué gevent pe ? 4 
F Pourtant, dans . risque d’une opposition de l'Armée 
dé que que és gr arthans sa politique algérienne. C’est le genre 2 SEMAINES lois frdis compris 
de l'Algérie française et l’abaissement de questions que le général de Gaulle 
! déteste, Il ne le cache pas. Mais son 
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systématique ituti 
politiques ont eréé autour du chef de interlocuteur insista : « Mon général, 
Etat, apparemment tout-puissant ©! si les parachutistes arrivent quand 
mais complètement isolé, celui-ci ne Même ?»> — .« Eh bien ! je prendrai 
pressent-il pas les crises À venir ? Un micro et je crierai : à moi ! » 
a fait savoir, dans le‘courant de la Cette boutade n'était qu’une anti- 
uvrae dernière, que le gouverne- cipation du < Aidez-moi! >» du 
i ent français était prêt à ouvrir, dès 23 avril. Mais elle exprimait déjà la 
6 milieu de ce mois, des pourparlers conviction du général de Gaulle qu’à 
{rec les représentants du F.L.N. Alors, elles seules ces paroles lancées à la 
. a s'ouvrire la période décisive, nation à travers les ondes sont un 
| RTE Ed la + at des choses, rempart suffisant pour l'Etat. 
e alternative rigoureuse. ati i 
’éche à Cette conviction reste la sienne. 
us POurPArIers, Jui Oterait, C'est elle qui inspire l’action actuelle 
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publique qui sPPul d'une opinion dé l'Elysée. Le chef de l'Etat considère — 2 
vuner la guerre et donnerait à nou- que l D Le prêt pe rammes (3 timbres à 0,25 NF) à l'Association du Tourisme (lle. 391) 
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L'EXPRESS, — La situation politique 
en France a été modifiée brutalement par 
les événements d'Alger et leur suite. 
Beaucoup de gens disent : «Cette fois, 
l'abecès est crevé et les choses sont clai- 
res». Qu’en pensez-vous ? 


P.M.F, — Il faut distinguer trois 
points : 

Premier point : vis-à-vis de l'Armée, 
le gouvernement a certainement les 
mains beaucoup plus libres, Il peut 
mener sa politique algérienne, entamer 
des négociations avec le F.L.N., 
s'orienter vers l'indépendance, sans 
avoir à craindre des réactions violen- 
tes à Alger. L’hypothèque est levée, 
au moins pour un certain temps... nous 
en reparlerons tout à l’heure. 


Second point : les Français d’Al- 
gérie., Leur attitude pendant la crise 
a été très significative. Ils ont accueilli 
le coup de force avec joie, mais ils 
n’ont pas réagi avec la ferveur, l’en- 
thousiasme et surtout la conviction 
de mai 1958. Beaucoup d’entre eux, 
au fond, n'ont pas vraiment cru que 
l'opération pouvait réussir. 

Même quand ils ne l’avouent pas, 
les « pieds noirs » savent bien main- 
tenant que l'émancipation de l’Algérie 
est inévitable, C’est pourquoi ils n’ont 
pas apporté au pouvoir insurrection- 
nel d'Alger une adhésion aussi effec- 
tive qu'au 13 mai 1958 ou même en 
anvier 1960 — sauf évidemment les 

léments activistes les plus acharnés, 
les plus fanatiques. Maïs précisément 
ces derniers ne sont plus représen- 
tatifs de l’ensemble, comme ils 
l'étaient autrefois. 

La masse des Européens d'Algérie 
a évolué peu à peu, bien qu’on n'ait 
rien fait pour lui parler, lui expliquer, 
Taider, Maïntenant, il faut prendre 
contact avec elle, étudier avec elle 
ses problèmes —— qui sont graves. 
Cela devrait être l’une des principales 
préoccupations du gouvernement. Il 
pe faut pas laisser ces hommes som- 
brer, comme cela apparaît déjà cette 
semaine, dans le désespoir complet, 
après tant d’excitations,.-tant de dé- 
convenues et tant d'équivoques. 


Une découverte 


Enfin, il y a la métropole, Ici, l’atti- 
tude du gouvernement a été assez 
curieuse. Nous ne savons pas exacte- 
ment ce qui s’est passé dans la fa- 
meuse nuit du dimanche au lundi ; 
mais Debré a vraiment cru qu’une 
opération militaire contre la métro- 
pole était imminente. C’est alors qu’il 
s’est brusquement aperçu de la fai- 
blesse des moyens du gouvernement. 
Dans les services de sécurité comme 
dans les unités militaires stationnées 
en France, il y avait une immense 
majorité de gens qui, même loyalis- 
tes, répugnaient à tirer sur des sol- 
dats français, s’y refusaient, M. Terre- 
noire l’a dit publiquement : € L’Etat 
a failli être abandonné par ceux qui 
avaient mission de le soutenir ». 


Le gouvernement s’est rendu compte 
qu'il n'avait qu’un recours : l'appel 
au peuple de Paris. 

De Gaulle, dans les derniers mots 
de son discours du dimanche et, plus 
encore Debré dans son appel tragique 
de la nuit suivante, se sont adressés 
au pays et lui ont demandé d’assurer 
sa propre défense. 

Après avoir voulu pendant si long- 
me “> rassurer et même anesthésier 
les Français, les persuader de.ne pas 
se méler de leurs affaires puisque 
quelqu'un de supérieur prenait-tout 
en main, voici qu'on leur a dit: 
« Nous ne pouvons pas grand-chose, 
et c'est vons qui pouvez tout ! 3 Pour 
la première fois, je pouvoir consta- 
tait sa faiblesse devant une rébellion 
militaire et découvrait que seul le peu- 
ee pouvait combattre et gagner la ba- 
aille, si elle s’engageait. 

Maigré le caractère assez vague des 
appels de Debré et bien qu'ils aient 
été lancés en pleine nuit (de telle 
sorte qu'ils n’ont pas été connus tont 
de suite de la plupart des Français), 
ce langage a causé un choc profond. 
Dans la banlieue, à Paris, et aussi 
dans certaines grandes villes, la po- 
pulation a répondu. 


Le recul 


Mais, dès Jundi, il y a en une hési- 
tation ou même un recu] du côté gou- 


PAGE 14 


vernemental. Mardi, à l’Assemblée, 
Debré, s’il confirmait une volonté de 
combat, ne demandait plus du tout 
l'intervention du pays. Il ne faisait 
plus appel au sursaut populaire ; pas 
un mot pour demander aux Français 
de se défendre eux-mêmes contre un 
danger qu’il proclamait pourtant en- 


. core très grave et imminent ; pas 


une allusion à la réaction de la masse 
pendant les jours précédents ; aucun 
remerciement, fût-ce de pure forme, 
à ceux qui s'étaient préeipités à 
se du gouvernement dimanche et 
lundi. 

Après la capitulation des généraux, 
cette évolution s’est encore accentuée. 
Le ministre de l'Information a affirmé 
que les pouvoirs de l’article 16 se- 
taient utilisés pour combattre non 
seulement le danger fasciste mais aussi 
celui qui pourrait venir « de l’autre 
côté » ; on ne voit vraiment pas quel 
péril justifiait une pareille menace 
dans un pareil moment. 

En même temps, on interdisait les 
manifestations publiques (et même 
des réunions ferméés, dont une réu- 
nion syndicale), on saisissait des 
journaux d’extrème gauche, etc. Pour- 
quoi cette hâte d'empêcher tout mou- 
vement venant de la gauche, toute 
pression populaire alors qu’on les 
appelait au secours, trois jours aupa- 
ravant en termes pathétiques ? 

I1 y a toujours chez les gens qui 
gouvernent — à plus forte raison 

uand ils sont de droite — une sorte 

e peur du peuple, la peur “de mettre 
en mouvement des forces puissantes 
qu'ils ne pourraient peut-être pas en- 
suite dominer entièrement, 


Lâcher du lest 


D'ailleurs, il reste eneore quelque 
chose de cette inquiétude aujourd’hui. 
Avez-vous remarqué que, dans les 
jourmaux bien pus on explique 
qu’il faut rapidement augmenter les 
salaires et que la circulaire de Debré 
sur les 4 % ne correspond plus à la 
situation ? La situation économique 
n’a pas changé depuis trois semaines; 
c’est donc bien la situation poli- 
tique qu’on pense. IE faut lâcher un 
peu de lest… 

Le ministre des Finances et le pa- 
tronat vont être mis à contribution 
et ils accorderont elques révisions 
de traitements et de salaires jugées 
par eux inaeceptables il y a peu de 
Jours encore. 

Cela évitera peut-être des grèves, 
mais quand les Français prendront 
conscience de cette psychologie, de 
cette méfiance à leur endroit — même 
si elles provoquent quelques mesures 
dont ils se réjouiront — ils y trou- 
veront un profond sujet d’amertume.. 


Le facteur décisif 


— Pour le moment, il semble qu’il y 
ait partout au contraire un sentiment 
de satisfaction et de confiance, 


P.M.F. — Aujourd'hui, oui, certai- 
nement. La guerre civile a été évitée, 
tout s'est terminé avec une rapidité 
inattendue, presque miraculeuse, Tout 
le monde se réjouit que les pires dan- 

ers aient été écartés. Et la majorité 
es Français en attribue le mérite 
au chef de l'Etat. 


— Lui contestez-vous ce mérite ? 


P.M.F, — J'ai fait tout à Fheure dés 
réserves sur Yattitude: du pouvoir à 
Fégard du pays pendant'le drame. 
I] n'en reste pas moins que de Gaulle 
et Debré. ont manifesté énergiquement 
leur volonté de résister -— pendant la 
crise. Cela doit être mis à leur actif. 


L'affirmation du ehef del'Etat qu'il 
ne transigerait pas avec les insurgés 
a joué un rôle important — soit en 
les décourageant (après le 13 mai et 
après laffaire des barricades, ils 
s'attendaient à ee que Paris capitule, 
ouvertement où em coulisses, encore 
une fois), — soit en soutenant les 
soldats du contingent qui, en large 
Majorité, avaient refusé de se joindre 
à la rébellion mais qui éprouvaient 
sans doute le besoin d’une caution, 
d’une justification et qui les trouvaient 
heureusement dans les paroles du gé- 
néral de Gaulle. 

On diseutait beaucoup, il y a quel- 
ques moïs — je voudrais le rappeler 
ici — de l’insoumission, de la déser- 


. 


tion, A ceux qui, écœurés par la 
guerre d'Algérie, donnaient de pareils 
mots d'ordre, nous répondions que 
les garçons du contingent, issus du 
peuple et traduisant ses sentiments 
profonds, pouvaient et devaient jouer 
un rôle décisif mais dans leurs unités 
mêmes, en s'opposant aux factieux 
en refusant la torture, en expliquant 
certaines vérités à leurs camarades 
plus timorés, ete. On nous objectait 
que, dans l'Armée, une pareille action 
ne pourrait jamais réussir. L'’expé- 
rience vient de montrer au contraire 
que la volonté du pays a pesé sur 
l’ensemble de l'Armée par l’intermé- 
diaire des soldats. C’est ce facteur dé- 
cisif qui a gagné la bataïlle, Si les 
quatre généraux avaient été obéis par- 
tout, ils auraient persisté et nous se- 
rions en pleine guerre civile. 

Au début, personne cependant me 
s’est rendu compte, de cet aspect des 
choses, pas même le gouverneiñent. 
Mardi, à 4 heures, Debré parlait à 


LE PUTSCH, DE GAULLE 





nobles > et Pobseurité. La publicit 
flatteuse, les avancements rapides les 
avantages spéciaux, les indemnity, 
élevées, tout cela n’est pas pour eux, 
mais pour les _» dits « d'élite » 

Ceux qui ont « tenu » depuis trois 
ans ont eu plus. de mérite qu'on ne 
croit généralement. 

J'en connais, de ces officiers, J'ai 
reçu souvent leurs confidences. Bean. 
coup cherchaient à se faire com 
dre des masses musulmanes, à faire 
malgré tout aimer la France en 
rie, risquant ainsi de devenir sus 
dans les états-majors. is, voilà 
la plus haute voix de France, il ya 
un mois, au cours d’une conférence 
de presse, leur a expliqué, ou à 
près, que ce qu'ils tentaient n'avait 
pas de sens, qu'il s'agissait désormais 
pour la France de faire ses comptes 
avec les Algériens et de régler les so]. 
des d’inventaire. Quel découragement 
pour eux ! 

Comment s'étonner qu'ils ne voient 


LE PRÉSIDENT GEORGES CLEMENCEAU, 
Ce que le pays attend maintenant... 


F'Assemblée : son angoisse était visi- 
ble ; f} disait que guerre civile 
risquaït de s'étendre, que le sang 
allait couler, que des Français allaient 
s'opposer violemment à d’autres Fran- 
ais. Trois heures après, tout était 
ini ! Et cela, parce que les ehefs 
militaires d'Algérie, après quatre 
jours de vaines tentatives, se heur- 
taient partout à la résistance passive 
de la troupe et de ceux des officiers 
qui partageaient ses sentiments, 


Les officiers 


— Cependant, beaucoup d'officiers sont 


apparus mous, hésitants, La troupe les . 


a frelnés, Mais comment. se fait-il que 
tant d’entre eux aient failll se rallier 
à l'insurrection ? 


PM.F, — C'est Finverse qui serait 
surprenant. Voilà des officiers honné- 
tes, respectueux de Etat, refusant 
toute compromission avec l'activisme, 
Que leur offre-t-on ? Les armes « non 


plüs aucune issue, qu'ils répugneih 
en tout cas, à tirer sur leurs cam 
rades qui croient, eux, avoir une? 
ponse (même déraisonnable) au um 
de conscience qui leur est commun 
Mais surtout, il faut toujours ÿ7# 
venir, qu’on l'ait voulu (à Ma 
pes exemple) ou qu'on lait t 
"Elysée) on a laissé pendant des” 
nées 208 Dee et les : 
« psychologiques » intoxiquer 
E Dfliohers avec les mythes d8 % 
ge française ét de la défense, 
Occident chrétien. Pas une 
militaire, pas un chef, pas un gouxer” 
nant n’a osé combattre ces prop 
des et dire la vérité à l'Armée & 
leurs aussi aux civils, ceux de 
tropole, comme ceux d’Algérie. 


C’est au printemps 1961 qu'on 
couvert la décolonisation. Mais 4 
qu'on a alors décidé de change 
langage, on voudrait que des is 
se reniem, Ce n'est pas si simple 4 
sont nombreux, : les officiers Dre 
tes qui gardent au cœur auj0 
encore, et r longtemps, Ja ! jeu 
de cette algérie française qu 08 
avait promise, 
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ET LE PEUPLE 


La crise morale dans l'Armée n’est 
as résolue, Les sanctions sont né- 
, aires. Mais elles sont loin d’être 
flisantes. La reprise en main exige 
un langage enfin clair et loyal et la 
définition de la politique de demain 
(politique algérienne, politique mili- 
faire, politique DEA et du rôle 
nouveau qui sera ce ui de l'Armée, 
Elle aussi 4 besoin qu’on lui parle 
nettement et clairement, 


Hypothèses pour l'avenir 


— Pour l'avenir politique, 

7 » deux hypothèses, Ou bien le pouvoir 

ne cherche pas à modifier ses rapports 

avec l'opinion, avec la masse des Fran- 
ou bien il comprend que les seuls 

pillers sur lesquels 1 a voulu s'appuyer 

jusqu'ici (les grands corps de l'Etat, la 


Lourseoiaie modérée, l'Armée, etc.) ne 
Permettent pas de se eonsolider vrai- 
ment, de construire pour l'avenir un ré- 
time politique, économique et social du- 
Fable et qu'il lui faut chercher d’autres 
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P.M.F. — La première hypothèse 


, paraît la plus vraisemblable, 


Le gouvernement, ces. temps-ci, 
n’aura pas envie d’être gêné par des 
grèves ; il fera donc PR gestes, 
on äugmentera les salaires de 4 ou 
5 %, peut-être même un peu plus 
pour les fonctionnaires. Maïs croyez- 
vous que pour autant les ouvriers se 
sentiront plus proches du pouvoir ? 

Rien n'indique que le gouvernement 
ait l'intention de nouer un contact 

lus confiant avec les éléments de la 
ation qui constituent ce qu'on appe- 
lait autrefois le parti du mouvement : 
la classe ouvrière, la jeunesse, les in- 
tellectuels, les jeunes agriculteurs, etc. 


Il va punir des gens qui l'ont trahi, 
mais à ce rétrécissement sur la droite 
ne correspondra probablement aucun 
élargissement de l’autre côté. 

Nous aurons alors un voir en- 
core plus étroit, encore plus isolé, qui 
continuera de reposer sur le prestige 


(Keystone.) 


Le PRÉSIDENT CHARLES DE GAULLE. 
.£'est autre chose que l'article 16. 


de de Gaulle et sur une adhésion po- 
pulaire due surtout au fait que les 
gens ne voient pas d’alternative pour 
le moment. 

I1 y aura toujours un grand homme 
très seul et tout un pays qui ne se 
_ aucunement associé à ce qu’il 
ait. 


— Quels moyens aurait le pouvoir 
d'établir une collaboration réelle avec le 


pays ? 


P.M.F, — Si la volonté de prendre 
le contact existait, cela se sentirait 
très vite. Le climat serait transformé, 
des dialogues commenceraient à s’éta- 
blir. Peu importe les formes juridi- 
ques ; il y aurait une volonté de se 

onner la main, de se comprendre, 
de se soutenir. Cette volonté, jusqu'ici, 
le gouvernement ne l’a jamais mani- 
festée. 

Lorsque le gouvernement a lancé 
son appel au pays, au moment du 
putsch, ni les ouvriers, ni les étu- 
diants, ni les fonctionnaires, n’ont 
réagi de façon négative, en disant : 
« Si de Gaulle a des ennuis, qu'il se 


débrouille ; nous n'allons pas voler à 
son secours », C'est ce qui s'était 
passé autrefois en Autriche lorsque 
la classe ouvrière a refusé de soutenir 
Dollfuss et Schuschnigg contre Hitler. 

L'autre nuit, au contraire, nous 
avons vu des milliers de gens hostiles 
au régime se précipiter place Beau- 
vau ou vers les mairies de banlieue. 
Ils conservaient bien sûr leurs juge- 
ments politiques, mais ils pensaient 
qu'il fallait, avant tout, faire front À 
la menace fasciste. Or, je le répète, le 
pouvoir n’a pas eu un mot pour leur 
en donner acte, pour les remercier. 
Au contraire, il semble les tenir À dis- 
tance. Soyez assuré que les intéressés 
le ressentent et le ressentiront, 


A l’aveuglette 


— Le peuple, de son côté, est-l prêt 
à collaborer activement avec le chef de 
l'Etat et avec le régime? La gauche 
est-elle prête à reviser les notions qu'elle 
s'est faites depuis trois ans, À savoir 
que le régime est mauvais et que le 
chef de l'Etat a une politique contes- 
table ? 


P.M.F, — Vous dites « le peuple », 
mais ce  — vous ajoutez ensdite con- 
cerne seulement une fraction du peu- 
ple, la fraction de gauche. 


Mais ce n'est pas seulement à elle 
que je pensais. Ce que j'ai voulu dire, 
c’est que le pouvoir gaulliste, même 
quand il obtient 80 % des voix au 
référendum, ne cherche jamais à éta- 
blir un contact réel, une coopération 
confiante avec la masse, compris 
ceux qui votent pour lui. malaise 
qui règne au sein de l’U.N.R. est élo- 
quent. Ces hommes sont tout dévoués 
à de Gaulle ; ils en tirent un grand 
profit politique, puisque jusqu'ici il 
est (et ils sont avec lui) toujours ga- 
gnant. Maïs, ils voient bien qu'ils ne 
servent à rien, ne jouent aucun rôle, 
ne sont dans aucune confidence, ne 
savent pas où on les mène. 


Depuis trois ans, jamais de Gaulle 
n’a expliqué, même à ses plus fidèles 
soutiens, où il va, ce qu'il veut et n’a 
demandé leur appui. 11 a seulement 
demandé des blancs-seings, des délé- 
gations totales de pouvoirs pour une 
politique non précisée. 


Le pouvoir de de Gaulle 





— En gros, les gens ont tout de même 
bien l'impression qu'ils délèguent le pou- 
voir à de Gaulle pour qu’il fasse La paix 
en Algérie. Le 


P.M.F, — Qui, ils pensent : « De 
Gaulle est un militaire et il a sans 
doute plus d'influence qu'un autre sur 
une Armée indocile. 1 a un grand 
prestige. Il est mieux placé qu'un au- 
tre pour faire la paix ». 

Mais lui n’a jamais dit « Voilà 
ma politique, voilà ce que je vais faire 
et pourquoi je demande votre 
confiance et votre aide.» 


Prononce-t-il un discours ? Il em- 
ploie volontairement les formules les 
plus sybillines. Décide-t-il un référen- 
dum ? Il rédige les questions d’une 
manière ambiguë ou bien il en mé- 
lange plusieurs qui sont plus ou moins 
contradictoires ; pendant ce temps, 
ses porte-parole laissent entendre 
qu’en réalité, on vote sur tout autre 
chose, De sorte que personne ne sait 
exactement où on en est, 


Remarquez bien que beaucoup de 
gens, en 1958, cherchaient précisé- 
ment en votant pour lui, à ne pas 
avoir à se prononcer sur le fond 
des difficultés, à lui déléguer le soin 
de les résoudre seul. La Quatrième 
République les, avait complètement 
dégoûtés de l’idée de contribuer à 
l’action politique, de se former une 
opinion, de peser sur les décisions 
par le vote ou autrement. Ils n’y 
croyaient plus, Découragés, ils vou- 
laient abdiquer et laisser les problè- 
mes, les difficultés et les décisions à 
un homme exceptionnel. C’est le sens 
profond du mouvement qui a porté de 
Gaulle au pouvoir. 

Seulement, je ne crois pas que les 
Français voudront conserver long- 
temps un système qui repose sur une 
résignation, sur une démission de ce 
genre, Ils se sont adressés à un 
homme providentiel lorsqu'ils étaient 
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au fond de l'impasse en 1958 ; 
compte tenu de leur psychologie, de 
leurs habitudes, ils n’accepteront pas 
indéfiniment d'être traités en «€ mi- 
neurs » qui n’ont pas leur mot à dire 
dans la gestion de leurs propres affai- 
res. Je suis persuadé qu’il y aura, 
à un moment donné, un réveil peut- 
être brutal, et que la docilité actuelle 
du pays prépare des réactions très 
vives. Les régimes personnels s'achè- 
vent toujours mal, 


Prestige de la France 


— Sur le plan international, les évé. 
nements d'Alger ont incontestablement 
renforcé la position du général de 
Gaulle, 


P.M.F., — A l'étranger, on n'entre 
as dans le détail, on ne cherche pas 
à comprendre comment cela s’est pro- 
duit, on voit que de Gaulle, défié et 
bravé par une partie de l’Armee, l’a 
emporté et que la rébellion a plié les 
genoux. C’est donc une victoire pour 
de Gaulle, et son prestige en—sort 
aceru, 


Pour ce qui est du prestige de la 
France, c’est, hélas ! autre chose, 
Même si le pouvoir finit par l’empor- 
ter, un Etat dans lequel de pareils 
événements sont possibles n’est pas 
très respecté au dehors. 


Lorsqu'il y a une tentative de « pre- 
nunciamiento >» dans tel pays d’Améri- 
que latine et que le président en place 
l'emporte — ce qui arrive d’ailleurs 
le plus souvent — c’est un succès 
pour lui et on dit qu’il sort renfercé 
de l'épreuve. Il n’en reste pas moins 
qu'on ne prend pas au sérieux, qu’on 
n’estime pas beaucoup politiquement 
un pays où cela peut se produire (ou 
même se reproduire, comme c’est le 
cas de la France : trois fois en trois 
ans !). 


La France apparaît aux étrangers 
comme un pays dont le chef affronte 


des crises continuelles, où l'Armée 
prétend dominer sa politique — et 
où elle l’influence puissamment — où 


les exécutants n’obéissent pas au pou- 
voir central, où les émeutiers fascistes 
sont acquittés systématiquement par 
les tribunaux, où le respect de la loi 
s’est perdu, C’est un spectacle affli- 
geant que nous offrons. Et c’est un 
crime de plus pour les factieux de ne 
pas s'être laissé arrêter, même par 
cela. 


— On peut imaginer que cette fois, 
tout de même, il y aurg quelque chose 
de changé... 


P.M.F. — Dans l'immédiat, un coup 
très dur a été porté aux activistes et 
aux ultras. Ils ont les reins brisés, 
Mais cela ne veut pas dire qu'ils sont 
désarmés et abattus pour toujours. Au 
lendemain de l'affaire des barricades, 
on pensait déjà qu'ils ne se relève- 
raient pas de leur défaite, Ils ont peu 
à peu renoué les fils, reconstitué leurs 
réseaux, dressé de nouveaux plans en 
bénéficiant des mêmes complaisances 
et des mêmes complicités au sein 
même de l'Etat. 

Si la guerre d'Algérie continue (avec 
toutes ses conséquences de politique 
générale), il n’y a aucune raison pour 
qu'un nouveau complot  activiste 
n’éclate pas un jour. Les mêmes causes 
produiront les mêmes effets. 


— Les pouvoirs exceptionnels prévus 
par l’article 16 de la Constitution sont- 
ils, à votre avis, nécessaires pour venir 
à bout du complot et décapiter le mou- 
vement activiste ? 


P.M.F, — Je ne pense pas que la 
> 
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légalité soit jamais un obstacle véri- 
table à la défense contre le fascisme, 
Je n’admets pas la thèse que le gou- 
verhement a exposée à l’Assemblée 









naux militaires. Les tribunaux mili- 
taires sont à l’image de l'Armée, telle 
qu’on l’a modelée au cours des der- 
nières années. - 
Mais il y a un moyen très simple 
d'éviter à la fois les tribunaux mali- 


Entretien 





cipes, de supprimer les extensions de 
compétence anormalement attribuées 
aux juridictions militaires. Dans la 
plupart des pays étrangers, des évé- 
nements et des crimes comme ceux 
qui vont être jugés, relèvent des cours 





— Revenons à larticle 16 de la Cons. 
titution. 


P.M.F, — C'est pour un républicain 
l’article le À pr critiquable de la Cons. 
titution. Néanmoins, prenons-le te] 


































































l’illégalité. ne pur III avait déjà 
dit cela dans 
constances. 


Lorsq ue Clembhecau… 


Lorsque Clemenceau a poursuivi le 
défaïitisme, il n’a eu besoin d'aucun 
article 16, ni de l’état d'urgence, ni 
des décrets-lois, ni de référendum, 
Il est resté dans le cadre strict de 
la loi républicaine. Mais il y avait à 
la tête une volonté inflexible et irré- 
cusable de combattre ce qui mettait 
l'Etat et sa politique en danger. Tous 
les- hommes dans tous les postes 
étaient choisis en conséquence. Il n’y 
avsæit pas de factieux-à proximité du 
poüYoir, il n’y avait pas de ministres 
suspects ou d’entourages douteux, Les 
haüts fonctionnaires comme les chefs 
militaires étaient sûrs. En est-il de 
même aujourd’hui ? Voici que l’on est 
obligé d'arrêter par dotzäines des 
hommes qu’hier encore. on couvrait 
d’honneurs et qu'on installait aux 
postes de commande. 


Clemenceau choisissait mieux ses 
ministres, ses généraux, ses collabo- 
rateurs. Chacun pouvait leur faire 
confiance pour le combat qui était 
engagé. Le pays le savait ; l'opinion 
se sentait mobilisée autour de son 
ouvernement et lui donnait ainsi une 
orce irrésistible. La puissance de 
Clemenceau comme celle de Churchill, 
elle leur venait du peuple constam- 
ment informé et associé. 


Le procès Challe 


— Approuvez-vous la création d’un tri- 
bunal spécial pour juger lex-général 
Challe ? 


P.M.F. — Je n'ai aucune sympathie 
pour l’ex-général Challe, mais il «a 
droit à la loi et à ses garanties. Lors- 
que le gouvernement désigne une 
demi-douzaine de hautes personnali- 
tés à son choix et leur dit : « Vous 
allez juger M. Challe », cela ne fait 
pas un tribunal. Napoléon, la Res- 
tauration, Napoléon IH, Vichy l'ont 
fait. Ce ne sont pas de bonnes réfé- 
rences. 


— On ne peut cependant pas compter 
sur les tribunaux militaires ordinaires, 
Souvenez-vous du procès des barricades. 


P.M.F, — Si, seuls, les généraux 
ultras ont bénéficjé d’avancements et 
de promotions, il ne faut pas s’éton- 
ner de les retrouver dans les tribu- 








ici, cette prise de position et cette prévision. 


«S! les soldats du contingent, qui sont tout 
le--contraire de ces €centurions»> qu’on 
fait défiler sur les boulevards d'Alger ou sur 
les Champs-Elysées, si eés civils sous l’uniforme 
s’opposaient, chaque fois qu'il le faut, tranquil- 
lement . mais résolument, être utilisés, d’une 
manière totalement abusive et contraire aux 
règlements du service militaire, à certaines 
besognes que la «pacification > de l'Algérie 
exige d’eux, que resterait-il aux mains de l’état- 
aher ? Que deviendraiïent ces fiers colonels et 
ces bouillants capitaines, résolus à algériser la 
France ? 

« Bien sûr, c’est une vue extrême. Mais cette 


précise. 

« Si un certain nombre de jeunes qui se posent 
de graves questions, mais qui acceptent l’incor- 
poration militaire parce qu’ils respectent les 
obligations du citoyen, s'appliquent avec scru- 
pule à faire leur devoir, mais rien d’autre, à 
remplir les obligations d’un soldat mais rien 
de plus ; s’ils refusent strictement le racisme, la 
torture, l’action. politique, tout ce qui — aux 
termes mêmes des instructions officielles don- 
nées par le gouvernement et par le chef de 
V'Etat — est contraire aux règles d'emploi de 
l'Armée française comme au contrat social; alors 
l’absurdité, l'impossibilité de cette guerre écla- 
teront. L’engrenage de la fascisation de l'Armée 
en sera bloqué: 
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: 5 traire et de ch 
e bien fâcheuses cir-  Quer la loi républicaine dans ses prin-  recte, 


vision va nous permettre de cerner une réalité 


renvoie Challe et les autres en cour ment dans le cadre et 


effarée lorsqu'il a déclaré qu’il fallait  $,jses dont on se méfie et les cours et tribunaux de droit commun. Qu'on qu’il est. Il faut l’interpréter loyale. 
sortir de la légalité pour combattre spétiaies dans ce qu’elles ont d’'arbi- F, 


esprit de Ja 


ant. Il suffit d’appli-. d'assises. C’est la seule solution cor- Constitution, Il ne peut être invoqué 





LA PROTECTION DU PALAIS-BOURBON. 
En attendant la prochaine. 


F - «L'EXPRESS » ET LE CONTINGENT 


LI: y a sept mois, une crise de conscience aiguë saisit La jeunesse — surtout universitaire — 
devant la prolongation de la guerre d’Algérie et l'impuissance du régime. C’est alors que 
l'idée de désertion, d’insoumission fut lancée. « L'Express » prit position très clairement — contre 
Pavis de nombreux de ses lecteurs, ou même d'amis estimables et courageux. Dans un éditorial 
publié le 22 septembre dernier, « L'Express » expliquait quel rôle décisif pourraient jouer un jour, 
à l’intérieur de l’Armée, les jeunes du contingent. A la lumière ce qui vient de se produire la 
semaine dernière, nos lecteurs pourront juger eux-mêmes, d’après les extraits que nous reproduisons 


« Sur 500.000 jeunes Français incorporés, il 
n’y en a pas, sans doute, un sur cent qui ait 
conscience du rôle qu’il peut ainsi jouer. Mais 
n’y en aurait-il, actuellement, qu’un sur mille 
(et il y en a bien davantage), c’est par eux que 
les démocrates ont encore une chance de gagner, 
à condition de savoir exactement comment les 
aider, les protéger, comment se porter à leurs 
côtés. C’est possible. 

« Chaque fois qu’un jeune homme du contin- 
gent, s’en tenant strictement à la loi officielle, 
s’appuie sur son droit le plus incontestable de 
n'être pas transformé en tortionnaire ou même 
en agent politique, il peut, s’il est épaulé d'ici, 
si l'opinion est alertée, être le plus fort et 
faire reculer les usurpateurs, 

« Ce qui arrivait, jusqu’à présent, c'est évidem- 
ment tout autre chose : le malheureux, sévère- 
ment sanctionné, reste au fond d’un cachot, et 
son martyre demeure inconnu, donc politique- 
ment inutile, Or il y en a des centaines, Sur 
le nombre de jeunes appelés qui choisissent l’in- 
soumission- ou la désertion, je ne me pronon- 


.cerai pas : il est interdit d’en parler, et jen’en 


sais rien. Mais, sur le nombré de ceux qui ne se 
laissent pas utiliser pour les basses œuvres des 
officiers ou sous-officiers activistes, j'ai le droit 
de m’exprimer. Nous savons avec une certaine 
précision, pour nous qui avons été là-bas, à quoi 
nous en tenir. Il y en. a dans chaque régiment ; 
ils sont solides et ils viennent des horizons les 


qu’en présence de dangers précis et 
pour faire face à ces dangers. De là, 
trois conséquences : 


Lorsque le fait qui a provoqué Je 
recours à l’article 16 est passé, lors. 
que le péril a disparu, rien ne permet 

e prolonger les pouvoirs exception. 
nels. L'extension dans le temps est 
illégale et anticonstitutionnelle. 

D'autre part, l’article 16 permet de 

rendre des mesurés destinées à faire 
ace à une situation particulière, à un 
danger précis. I1 n’autorise certaine. 
ment pas de légiférer dans d’autres 
domaines et sur d’autres objets, L’exz 
tension quant aux matières couvertes 
par Varticle 16 est également illégale 
et inconstitutionnelle,  . 


Quelques sanctions, et puis ? 

Enfin, l’article 16 est’ partie inté- 
grante d’une Constitution qui est un 
ensemble ; èn conséquence, l'article 16 
ne peut pas être utilisé contre Ja 
Constitution elle-même, Cela n'aurait 
eu aucun sens de voter une constitue 
tion en 100 articles dont 99 arrête: 
raienf le détail du fonctionnement 
des pouvoirs publics, tandis que le 
centième, à lui seul, anéantirait où 
ermetträit d’anéantir tous les autrès. 
1 n’est donc pas vrai que l’article 16 
permet aujourd’hui dé modifier là 
Constitution comme on le prétend ar: 
bitrairement. 

Bien entendu, on ne peut pas conips 
ter sur le Conseil dit constitutionnel 
el faire respecter Ces principes évi 

ents. 


— En quoi le régime, finalement, peut: 
il être modifié par l'épreuve qu'il vient 
de traverser ? ; 


P.M.F, — 1] ne sera modifié que-sil 
décide de se modifier. Ce que nô% 
critiquions, avant l'affaire d'Alger, 
c'était sa conception de la UE 
tie, ses mauvais rapports avec les 
leurs éléments dela Nation, sa ma 
nière d'aborder l'affaire algérienne, 8a 
complaisance à l’égard-des ultras, ele, 
Si le régime évolue; sur ces dive 
plans, il y aüra-uné mufation, une 
tuation nouvelle. C’est ce que le pays 
attend. *74 À 

Si le régime se contente, ayant sur 
monté une nouvelle crise, un peu plis 
grave que Jes autres — ayant pris Al 
besoin quelques sanctions — de reve 
nir à ses méthodes et à ses concep- 
tions antérieures, alors, nous retro 
verons bientôt les mêmes chocs et les 
mêmes épreuves. 





(Dalmas.) 





P. M F. 






plus divers (des militants chrétiens aux com- 
munistes). 5 in 

« Mais leur geste individuel, et exemplaire, 
n’est pas branché sur l'opinion métropolitaine, 
il demeure isolé, Notre pen n’est pas 
simple, est donc très précis : il s'agit de monter 
des courroies de transmission entre ces jeunes 
appelés du contingent et l’opinion en. métropole, 
I] s’agit de faire en sorte qu'aucun de ces gestes 
de dignité et de courage ne soit plus inconnu 
et gaspillé ; que chacun soit connu, diffusé, 
expliqué, suivi, pris en charge par l'opinion 

« Le résultat peut être considérable. Car il ne 
s’agit pas de « moraliser > la guerre d’Algérie 
— comme on Tr deg bombes atomiques 
dites « propres » — il s’agit, à partir d'une série 
d’actions irréprochables, donc aisément com- 

rises par l'opinion publique, de démontrer 
Feb ité, l'impossibilité de cette guerre, et de 
coincer, par l’intérieur, la machine d’un « pro 
nunciamenté >» militaire... 

« Si vous ofganisez, d’une manière quelcon- 
que, serait-ce sur un seul cas, un pareil circuit, 
vous commencerez à construire une nouvelle 
France. Ni la guerre, ni les ultras, ni les act 
vistes de l'Armée, ni les réseaux comploteurs 
en France, ne peuvent l'empêcher, et ne pour 
ront y résister. Vous contribuérez à faire éclater 
toute cette cônjuratioff® qui n'existe que Par 
l'ignorance du pays et l'isolement des cou 
rageux... 

« La lutte est engagée entre les citoyens et les 
mercenaires. Nous avons tous un moyen d'inter. 
venir, le pluk- droit, le plus incontestable qu 
soit, en nous portant à l'appui des meilleurs 
parmi les jeunes. 1 

« Cette croisade peut avoir pour victoire, ave£ 
l'arrêt d’une guerre absurde, la naissance d’uné 
autre France.» 
































J4,5.5. 
(Le 22 septembre 1960.) 
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Les affaires françaises 





DIPLOMATIE 


Une république 
sud-américaine ? 


@ Les réflexions des 
diplomates alliés sur la 
crise française recueil. 
lies par Paul Johnson. 


_ 





LONDRES et à Washington on 
s'efforce encore, anxieuseément, 
d'apprécier les conséquences du 
coup d'Alger sur la stratégie atlanti- 
que. Le désaccord subsiste sur deux 
ints essentiels — l'influence sur 
fs insurgés d'Alger de l'offre d'aide 
américaine au Fa de Gaulle, et le 
rôle joué dans l’échec du complot par 
le-refus des soldats . du contingent 
d'obéir aux ordres des généraux re- 
bélles. Mais sur le résultat de l’opéra- 
tion, l'accord est unanime : le général 
de Gaulle voit son autorité personnelle 





mortel et n'a pas de successeur évi- 
dent, » 

En même temps, le prestige fran- 
çais a subi une grave défaite, Un di- 
plomaté américain m’a déclaré le 
week-end dernier : « La France donne 
l'impression de ne pas être plus stable 
ni -plus solide qu'une république sud- 
américaine ». 


Quatre faits 


L'Armée française, penset-on à 
Washington, va cesser d'exister en tant 
que force combattante pour un cer- 
tain temps. Les unités de réserve stra- 
tégique qui ont participé à la rébel- 
lion vont être dissoutes. Les experts 
militaires américains ont été particu- 
lièrement frappés par quatre faits : 


1° — Ce sont les unités et les offi- 
ciers les mieux formés au combat qui 
se sont révoltés, tandis que les cons- 
crits mal entraînés restaient loyaux. 

2 — C'est un officier comme le gé- 
néral Challe qui, plus qu'aucun autre 
militaire français, avait su gagner la 
confiance du SHAPE, qui a dirigé 
la rébellion. F 


3° — L'armée. dé, l’air française, 





(A.P.) 


M. MACMILLAN A WASHINGTON. 
de multiples appréhensions. 


encore renforcée, mais un coup sévère 
a élé porté à celle de la France sur le 
plan international, 

Le prestige de De Gaulle, en tant 
qu'individu, n’a jamais été plus grand. 
Le « Sunday Telegraph » a publié un 
dessin représentant un minuscule pré- 
sident Kennedy assis dans la paume 
d'un gigantesque général de Gaulle et 
demandant : « Pouvez-vous me donner 
Votre formule pour réussir ? La seule 
inquiétude qui reste dans l'esprit des 
Brilanniques, ajoute le « Sunday Ti- 
mes », vient de ce que de Gaulle est 
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dont l'intégration dans les forces de 
l'OTAN n’a été obtenue qu'après une 
longue résistance du général de Gaul- 
le, n’a pas manifesté immédiatement 
son loyalisme envers le gouvernement. 

4° -_ Les unités françaises station- 
nées en Allemagne ont hésité deux 
jours avant de proclamer leur fidélité 
au régime. 

Les Britanniques et les Américains 
estiment que de Gaulle devra changer 
toute la structure et toute la philoso- 
phie de l'Armée française. Pendant 
cette longue période de réorganisa- 
tion le général de Gaulle ne pourra 
prendre aucun engagement interna- 
tional, la refonte de l’armée française 
devant rester à ses yeux une affaire 
purement nationale, Par conséquent, 
toute tentative pour accélérer l’inté- 
gration des forces européennes ‘au 
sein du SHAPE — objectif essentiel 
de M. Kennedy — devra être retardée 
jusqu’à ce que de Gaulle estime que 
l'Armée a retrouvé sa cohésion et le 
sens de sa mission nationale. 





LE CHANCBLIER ADENAUER À WASHINGTON. 


(A.P,) 


Sur un-fond d'optimisme... 


H y a pis encoré, Dramatiquement 
conscient de la faiblesse de la France 
— mais renforcé par le soutien pres- 
aus unanime de la population —. de 

aulle se montrera sans. doute plus 


- exigeant que jamais dans ses relations 


avec les autres puissances .occidenta- 
les.. Un homme politique anglais qui 
a eu affaire à de Gaulle pendant la 
dernière guerre résumait ainsi là si- 
tuation : « Pendant la guerre, plus la 
puissance militaire de la France était 
faible, plus les exigences politiques de 
de Gaulle étaient grandes. Telle a été 
la tactique constante de De Gaulle avec 
Roosevelt et Churchill, et elle a par- 
faitement réussi. Maintenant que la 
France se retrouve, une fois de plus, 
sans armée, je suis convaincu qu'il 
va adopter la même attitude. Il faut 
s'attendre qu'il se montre un par- 
tenaire très difficile pendant au moins 
un an. » 


L'Europe 


On pense la même chose à Washing- 
ton. Jusqu’aux événements d'Alger, 
M. Kennedy était optimiste sur le ré- 
sultat de ses efforts pour renforcer 
l'Alliance atlantique. Ses entretiens 
avec MM. Macmillan et Adenauer 
s'étaient déroulés beaucoup mieux 
qu’il ne l’avait prévu et il envisageait 
sa rencontre avec de Gaulle — dont 
il savait qu’elle serait la plus difficile 
— avec beaucoup de confiance. En 
particulier, ayant obtenu de M. Mac- 
millan que la Grande-Bretagne : 1°) re- 
considère son attitude à l'égard du 
Marché commun à condition que les 
Français réduisent leurs exigences; 
>) qu’elle participe à une mise en 
commun de la recherche, de la fabri- 
cation et du contrôle des armes ato- 
miques, pensait pouvoir conclure 
un accord sur ces deux points pen- 
dant sa visite à Paris. 

Aujourd’hui, il est pessimiste. Le 
désastre cubain a ébranlé la con- 
fiance des Américains dans sa capa- 
cité d'accomplir des miracles, et sa 
propre confiance non seulement dans 
la CIA (elle n’a jamais été très grande) 
mais, ce qui est plus important, dans 
lé Pentagone, qui a approuvé le plan 
d’invasion de Cuba. Il envisage donc 
une profonde réorganisation des for- 
ces américaines, ce qui l’obligera à 
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renvoyer à plus tard les plans d’int 
gration. - 

L'affaire d'Alger vient compliquer 
encore les Choses. M. Kennedy estime 
que le général de Gaulle va se montrer 
plus décidé que jamais à doter Ia 
France d’une force de frappe nucléai- 
re indépendante, et par conséquent, 
d'autant moins désireux de s'associer 
à tout projet de mise en commun des 
armes atomiques. Il pense également 
que la France sera moins soucieuse 
de voir l'Angleterre entrer dans le 
Marché commun. Sauf à des condi- 
tions que M. Macmillan a déjà rejetées. 
Enfin, les Américains craignent que 
l'opinion britannique ne manifeste 
une répugnance de plus en plus grande 
à s'associer à une Europe dont l’élé- 
ment central, la France, s’est révélé 
si instable. 

En dépit de toutes ces appréhen- 
sions, pourtant, les milieux officiels 
anglais et américains ont été soulagés 
par les événements qui se sont passés 
en France au cours des deux derniè- 
res semaines. La paix en Algérie leur 
paraît maintenant inévitable et ïls 
l’attendent dans les semaines à venir, 
Plus important, ils considèrent que 
la menace d’un fascisme français a 
été définitivement écartée par un ré- 
veil populaire, loñgtemps attendu. 
Plus les mesures prises contre les 
insurgés seront fermes, plus Londres 
et Washington se sentiront rassurés, 
Après de$ années de doutes, la France 
a prouvé, sur ce point, sa profonde 
santé politique. « La France peut met- 
tre du temps à se rétablir, m'a dit un 
observateur politique, mais lorsqu'elle 
aura retrouvé son équilibre, elle sera 
infiniment plus forte qu'auparavant. » 


PAUL JOHNSON 
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Challe et la C.I.A. 


@ Comment un homme 
comme Challe at-il pu 
se lancer dans une pa- 
reille aventure ? À cette 











question, on connaît 





voici : 


des promesses politiques ? » 


l'ex-général Challe ». 


tement du Pentagone. 


faits ? 


premiers jours du mois, le 7, par trois 


des actions de guérilla et de l’action 
psychologique. 

Au cours de ce déjeuner, M. Sous- 
telle développa, d’une manière parti- 
culièrement serrée, les thèmes qui 
furent les siens pendant tout son 
voyage. « La plupart des dirigeants 
du G.P.R.A. dit-il, sont pro-commu- 
nisltes ou marxisles. Abbas n'est 
qu'une façade. Bourguiba est conscient 
du danger que représentent les révo- 
lutionnaire algériens communisants. 
Mais sa lutte est désespérée, car il sait 
que la victoire du F.L.N. signifierait 
l'effondrement de son régime pré- 
tendu pro-occidental, comme l'efjon- 
drement de la monarchie marocaine. 
Les comptes rendus F.L.N. sont pro- 
marzxisles el anti-américains, Une 
Algérie indépendante ne fera que pré- 
cipiler et hâter la chute des positions 
occidentales, non seulement en Afri- 
que du Nord, mais sur tout le conti- 
nent africain. Si la France s'en va, 
c'est le Kremlin qui s'installera. Les 
Etats-Unis doivent comprendre que 
l'Afrique du Nord est le dernier point 
d'appui contre la chule de l'Afrique 
entre les mains du communisme el 
l'installation de rampes de lancement 
soviétiques à Mers-el-Kébir. Cela sera 
aussi la fin de l'Europe, car l'échec 
de la politique de De Gaulle amènera 
tôt ou lard un Front populaire en 
Franée, le triomphe des communistes 
el la fin de l'OT.A.N... » 


Un seul critère 


M. Soustelle fut aisément entendu, 
LU connaissait, de longue date, ses in- 


terlocuteurs. Etat dans l'Etat, la C.L.A, 
est tout entière bâti sur lanticommu- 


nisme le plus vigoureux et le plus 
militant. Elle à à sa tête M. Allen Dul- 
les, le frère de l’ancien ministre des 
Affaires étrangères du général Eisen- 
hower. Les yeux clairs, la chevelure 
blanche, M. Allen Dulles est resté à 
67 ans un travailleur acharné, qui 
s’enferme chaque jour plus de 12 heu- 
res dans son bureau du 2430 E Street 
à New York, 11 dispose d’un budget 
de plusieurs centaines de milliards 


et ne doit compte à personne de leur 
utilisation. Il a sous ses ordres 10.000 
agents aux Etats-Unis et dispose à 
l'étranger de 20.000 autres environ, 
Venu pendant da guerre aux services 
secrets (il dirigea en Suisse, en 1942, 


SERVICES SECRETS 





maintenant, à Paris et à 
Washington, la réponse. 
Elle ne sera jamais ad- 





Les affaires françaises 


sous le surnom de M. Bull, l’OSsS. 
américain (*), cet ancien juriste a fait 
de la C.I.A. une véritable puissance 
mondiale depuis qu’il en a pris la 
direction en 1953. 

C’est que la C.LA, n’est pas seule- 
ment une organisation de recherche 
du renseignement au sens propre. 
C'est un véritable organisme d’action 
dans les pays étrangers. Soucieux de 
répondre efficacement à. la « subver- 
sion» soviétique, les services améri- 
cains ont été amenés à intervenir 
directement dans certains Etats, cha- 
que fois selon un seul et même cri- 
tère : l’anticommunisme. Et la presse 
libérale américaine a souligné ces 
derniers jours que cette politique ap- 
pliquée aveuglément et au pied de la 
lettre. a entraîné les Américains à 
s’allier dans bien des pays aux forces 
les plus réactionnaires, à des dicta- 


mise publiquement. La 


- 
U NE question grave agite depuis uné 
semaine lambassade des Etats- 
Unis à Paris: « Esi-ce que les agents 
américains ont dépassé leur rôle d'in- 
formateurs dans le  « pronuncia- 
miento » des générüaux ? Ont-ils @p- 
porté un appui concret et ont-ils fait 


De hautes personnalités françaises 
ne font plus aucun mystère, en privé : 
« La C.LA., la Central Intelligence 
Agency, c'est-à-dire les services spé- 
ciaux américains, ont joué un rôle di- 
rect dans le coup d'Alger et ont sûre- 
ment pesé sur la décision prise par 


Certains vont même plus loin. Selon 
eux, ce serait non seulement la C.LA. 
qui aurait encouragé la tentative in- 
surrectionnelle, mais également cer- 
tains militaires américains soit mem- 
bres de l'O.T.A.N., soit détachés direc- 


On a peine à admettre que telle 
puisse être la réalité. Quels sont les 


M. Soustelle, dans le cadre de ses 
activités de propagande, effectuait en 
décembre 1960, une tournée aux Etats- 
Unis. Il fut invité à déjeuner dans les 


membres de la C.I.A. : parmi eux figu- 
rait M. Richard Bissel, chef de la sec- 
tion « opérations » de la C.ILA,, c’est- 
à-dire de la section qui s'occupe des 
missions aériennes (U 2 par exemple), 





teurs coupés du peuple. 





putsch militaire sur Alger. Au Cours 


de cette réunion, les agents améri. 


cains auraient été mis au courant 
« des résultats catastrophiques » de 
la dernière conférence de presse du 
général de Gaulle (« porte ouverte à 
la communisation de l'Algérie par le 
F.L.N.») et de la décision de certains 
généraux de passer à l’action. Ils in. 
formèrent, en échange, leurs interlo. 
cuteurs français de l’irritation crois. 
sante que causait la politique du gé. 
néral de Gaulle aux Etats-Unis, des 
critiques ouvertes que ce dernier ren. 
contrait dans les milieux les plus im. 
portants de l'O.T.A.N. et du Penta. 
gone. 


En moins de 48 heures 
ee. OURS 


Pendant une année, en poste à 
lO.T.A.N., (où il était le chef milj. 
taire français), le général Challe avait 





eystone) 


M. ALLEN DULLES, CHEF DE LA C.LA. 
Un déjeuner, au mois de décembre. 


C'est la C.I.A. qui a coordonné Ja 
lutte contre Fidel Castro. Au Laos, où 
le président du Conseil légal, le prince 
neutraliste Souvanna Phouma a été 
renversé et le général pro-américain 
Phoumi porté au pouvoir, c’est la 
C.IL.A, qui a mené le jeu. On s’en est, 
enfin, aperçu au Congo où le général 
Mobutu a reçu l'appui des services 
secrets américains pour éliminer Pa- 
trice Lumumba.… 

Ainsi s’est développée et s’est affir- 
mée chez les agents de M. Dulles une 
mentalité comparable en bien des 
points à celle de nos « officiers révolu- 
tionnaires », Alors que la politique de 
l'Amérique — surtout depuis l’arrivée 
au pouvoir de M. Kennedy — pre- 
nait des options officielles différentes 
à l'égard de la décolonisation et des 
pays du tiers monde, l’obsession anti- 
subversive des services de la C:.LA, les 
ameñait à $e comporter comme s'ils 
contrecarraient cette politique, 

Une réunion a eu lieu à Madrid le 
12 avril entre différents agents étran- 
gers, parmi lesquels des membres de 
la C.LA., et les « conspirateurs» du 


(*) O.S.S. = Office of Strategic 
Services. 
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été mieux que qu'nconque à même de 
s’en apercevoir, En refusant l’inté- 
gration des forces aériennes euro- 
péennes, en refusant l'insiallaiion sur 
le sol français du matériel atomique 
américain, en faisant cavalier sel 
pour la création d’une force de frappe 
spécifiquement française, en exigeant 
enfin la création d’un « directoire» 
Etats-Unis-Angleterre-France, qui at- 
rait à prendre au sommet les « déci- 
sions atlantiques», de général de 
Gaulle, selon les militaires américains, 
« paralysait l'OT.A.N. et rendait im- 
possible la défense de l'Europe ». 
Ce point de vue rejoignait celui de 
la C.L.A: et le général Challe, au cours 
de conversations privées, entendit à 
maintes reprises la réflexion suivank: 
« Se débarrasser de De Gaulle serait 
rendre service au monde libre», T6 
flexion qui lui ait été déjà bien fami 
lière lorsqu'il commandait en Algérie. 
Connaissant le sérieux, la prudence, 
l'ambition du général Challe, tous 55 
proches sont aujourd’hui convaineus 
qu’il fut encouragé par ses interlo- 
cuteurs. Au cours des dernières 
conversations qu'il eut à Paris, cer 
tains agents américains lui auraient 











Spécialiste des mobiliers 
de bureau, AIGLE 
apporte une solution 
ü choque problème. 
Création nouvelle 
*“ AIGLON ” 
ensembles décoratifs > 
et fonctionnels à 
et 
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Les. affaires françaises 





tenu le langage suivant 1 € Réussissez 
rapidement — en moins de quarante- 


puit heures — Un + coup d'Etat tech- 


nique » el nous vous ap uyerons ». 
Dans la € Revue de défense natio- 


male» du mois d'avril, le général 
Challe publia un long article sur les 
problèmes de TO:T.A.N: dans’ lequel il 


combattait ouvertement la position 
€ gaulliste »: I! soulignaït qu'en Afri- 
que du Nord, l'URSS, tentait d’en- 


ercler l'Europe selon dé nouvelles 


tactiques. Il prenait position eh faveur 
d'une Europe « intégrée », regrettait 
que «les gouvernemertls né respec- 
tent pas tous leurs engagements» à 
d'égard de l'O.T.A.N., demandait enfin 
que l'O.T.A.N. ait un pouvoir politique 
de décision. Il est probable que ces 
wues coîncidaient ‘avec à conviction 
intime du général Challe, mais cer- 
tains passages ' de ce texte''rendent 

un son de déclaration  d'intentions, 
En tout cas, même #'fl s'agit de 
propos tenus par des hommes politi- 
i sables >, 1 semble 





Challe, transmettait : 
| _« Chalte demande à Kenn de 
l'aider à sauver la Méditer de 


la domination communiste. » 


Trente-six heures après 

Tout s'est passé comme si l’insur- 
rection s'estimail assurée au moins de 
la passivité américaine dans un’ pre- 
mier temps. À Madrid, certains agents 
auraient assuré qu'en cas de réussite 
rapide et si les insurgés s'engagenient 
à ne pas attaquer la Tunisie ni le 

, + la reconnaissance américaine 
du nouveau pen ! 
surviendrailt- les t 
heures >». Au cours des mêmes - 
mions, les membres du C.LA. 
posé deux questions. | 

La première : « Quelle sera l'atti- 
fnde du peuple français ? ». Réponse ! 
« Tout est prévu en France, le peuple 
avalera la pilule ». 

La seconde : « Quelle sera la réac- 
tion de l'armée française ? >, Réponset 
«Elle est loule contre de Gaulle, 
CRS. et police compris f le « blitz» 
prendra tout le monde au dépourvu », 

Trente-six heures À peine après le 
déclenchement du putsch, Washington 
recevait un rapport des agents de la 
CILA. qui donnait l'insurrection ga- 
gnante, affirmait qu'il serait dange- 
reux pour les Etats-Unis d'intervenir 
contre eux, que la grande majorité de 
l'Armée et des forces de sécurité sui- 
vait Alger, qu’enfin la résistance de 
de Gaulle risquait d'aboutir à un 
Front populaire communisant en 
France. 

Depuis que l'affaire a éclaté, l’am- 
bassadeur des Etats-Unis À Paris a 
Pris personnellement en main une en- 
quête à ce sujet. Comment se fait-il, 
tout d'abord, qu'il n'ait pas été tenu 
informé ? 1} est en effet frappant de 
constater que l'ambassadeur d'’Espa- 
Bne, dans la soirée de vendredi, était 
déjà au courant, et tentait, dit-on, de 
vindre M. Couve, de Murville . au 

héâtre-Français. Qu’avaient done fait 
la C.LA. ou Washington ? De plus, 
deux attachés militaires- de: Y'ambas- 
sade des Etats-Unis.à Paris se trou- 
Vaient en Algérie. au moment où le 
putsch éclata. 

, Malgré tous les démentis officiel 

Un profond malaise demeuré, auss 
bieñ à Paris qu'à Washington. La 
France a été assimilée par cértains 
agents américains À ‘des payé comme 
le Venezuela ou lé Laos, où l'on pousse 
au-devant de la scène ‘des généraux 
€ anticommunistes », Le ‘cadre de la 
Croisade des-officiers révolutionnaires 
Parait avoir dépassé le champ de lar- 
mée française Le>ægénéral Challe 
Comptait, ‘c'est maiñtenant Cértain, 
sur le soutien des services aéficains 
Pour que les force# dé l'OT.A.N; se 
tiennent à son égard daris une neu- 
tralité bienveillante, Dès qu'il cofs- 
lata qu’il avait été € intoxiqué », et 
Au'au contraire le président Kennedy 
“Ppuyait à fond Je général de Gaulle 

Y Compris éventuellement par une 
Protection militaire), 41 mit un. terme 

l'entreprise, et se rendit. 


CLAUDE KRIEF, 
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L'HISTOIRE D'ALLEN DULLES (fin) 
racontée. par_TIM 









Après l'exploit de Gagarine, Allen (Sherlock Holmes) Malheureusement, les services secrets soviétiques, qui 
Dudles, le fameux directeur de la « Central Intelligence ont eu vent de l'affaire, embrouillent les ordres pendant 
Agency », décide FREE deux opérations de haute leur transmission électronique, si bien ques 

: intelligence, : 





le 1° Régiment étranger de parachutistes est largué sur La riposte est immédiate. De Gaulle appelle le peuple 
Caba pendant que les forces anticastristes doivent être cubain à prendre les armes pour repousser l'envahisseur. 
parachutées sur Paris. 


| 
| 





| 
Et Castro, fort de la protection amicale de Kennedy, Tirant la leçon des événements de ces deux semaines | 
procède à la distribution des terres aux fellagha.  survoltées, ennedy mute Allen (Sherlock) Dulles dans | 


le corps des volontaires de l'espace, sans solde. 
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- CUBA, L’AFRIQUE NOIRE 
- Ce qu'a été l'AFFAIRE MARTY 





E est revenu des week-ends au 
es pee à déballer sur 
es 


et arts pour la mer. 

erez-vous des tos meilleures que 
6té dernier ? 

A de PALPA* parlons aujour- 


ui de sa visée reflex. 
formule ALPA «a été qualifiée de 
« chef-d'œuvre »; La netteté du sujet visé 
est définie sur un dépoli à grain très fin 
qui tient toute la surface de l’image. En 
son centre, le télémètre ALPA à coin- 
cidence d’images sectionnées. On remar- 
» rs que le trait de séparation des 
ux ions d’image est oblique : on 
pe télémétrer avec une égale 
mmodité une ligne verticale ou hori- 
sontale. Quatre traits en forme de croix 
vous simplifient le problème du cadrage : 
votre colonne ses 4 ne sera jamais la 
Tour de Pise et vous ne risquez plus de 
pe vers le ciel Fhorison de la mer. 


vous pre y l'image de 
ps passera t-être mais 
photo vaudra ho. Rectifiez, 





la voie communiste 
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La caméra des horlogers 
et le pain des cygnes.… 


par Georges Caspari 


Ce VISE n’eéét qu'un des innombrables 
points de supériorité de l'ALPA. Vous 
savez sans doute que la fabrique vient 
de crér un tout nouveau modèles 
V'ALPA 6c. Voici ce dont il s’agit : 
L'ALPA s’est de tous temps pe 
par son extraordinaire système de visée 
reflex à 45° (l’angle sous lequel on tient 
une lettre pour la lire) — l’angle le plus 
commode incontestablement pour le 
prise de vues en largeur | Pour beaucoup 
de spécialistes, cette visée à 45° restera 
toujours une des raisons de préférer 
V'ALPA, style 6b. 
Mais ces 45° bousculent 100 ans d’habi- 
tudes ! Une demande très forte existe 
our la visée traditionnelle, dite à 0°, 
’ALPA 6c satisfait donc aux habitudes 
de visée classique de l’amateur avancé 
qui vient d'échanger son appareil contre 
un ALPA. 
La nouvelle visée à 6° qui caractérise 
l'ALPA c a un autre avantage: elle 
supprime le viseur ALPA qui cède sa 
place à un posemètre Re l’acces- 
soire absolument indispensable au succès 
de la photo en couleurs. Ce posemètre 
ALPA fonctionne en totale indépendance 
du mécanisme. 
Autrement dit ALPA, rendu perplexe 
ar une double demande contradictoire, 
«visée reflex à 0°» et la « visée oblique 
à 450», propose tout simplement à 
Famateur de trancher lui-même : ALPA c 
exclusif ou ALPA c classique, deux mo- 
dèles à choix, tous deux avec Switar ou 
Macro-Switar 1 : 14,8/50 mm de Kern, à 
résélection totalement automatique du 
benne, Ces deux appareils sont 
désormais visibles chez votre marchand 


spécialiste | 


* L'ALPA, la «caméra des horlogers 

suisses », est fabriqué par Pignons S.A., 

à Ballaigues (Vaud). Demandez le nou- 

veau prospectus ALPAe æ sort de 
resse à l'importateur : SARINE 8.àr.k, 
ite postale 138, Nice (A-M) 


D L'ALPA e sors présenté à ls Foire 
de Poris (dÿ-29 mai 


AUX TEMPS AFFREUX DE L'OCCUPATION 
LES MYSTERES DE 


L'ÉTOILE \/ JAUNE 


EN VENTE PARTOUT 


NUMERO DE MAI DE 
















ARMÉE 
La grande malade 
@ « H a toutes les qua- 


lités de Nelson, sauf 
une : il ne sait pas dés- 
obéir », a dit de l'ami 
ral Jellicoe lord F ischer, 
cité par de (Gaulle. 
Quand peut-on, quand 


faut-il désobéir ? L’Ar. 








mée est divisée sur 
la réponse, c’est son 
drame. 


@YÆ vous abandonne volontiers la 
uerre d'Indochine et tout ce 
que j'ai pu faire jusqu'à présent dans 
cet ordre d'idées. La seule cause juste 
pour laquelle j'aie jamais combattu 
est la guerre d'Algérie. N'y touchez 
pas. J'ajouterai en ce qui me concerne 
ue si nous déposons les armes il ne 
faudra plus me demander de les re- 
prendre pour quoi ee ce soit.» 

Ainsi me parlait, il y a déjà deux 
hivers, le commandant X., dans un 
café des Champs-Elysées où nous 
nous étions réfugiés pour avoir chaud, 
Quatre ans plus tôt, une amitié s'était 
nouée entre nous dans le désert, près 
d’un campement de chameliers sus- 
pects. À leur recherche, nous avions 
roulé en jeep pendant cinq cents kilo- 
mêtrés de = On étouffait et le 
sable brûlait nos poumons. Le soir, 
nous avions entonné de pleines outres 
de ce mélange d’eau sucrée et de co- 
grac qu’on appelle « le colonial », 
avais cru retrouver en la personne 
de cet officier humaniste et sensible 
un Psichari de notre ère, qui ne se 
scandalisait pas de voir la Croix du 
Sud se lever au-dessus des derricks. 

A Paris, je ne le reconnaissais pas. 
Des flammes agitaient son visage tour- 
menté, Sa voix était tranchante et je 
le sentais hostile et fermé, décidé à 
s’engloutir avec une cause sacrée dont 
il nous accusait d’être les naufrageurs. 
A l'époque, il n’était pourtant pas 
question de mettre fin à la guerre à 
tout prix, mais nous nous efforçions 
de trouver un moyen honorable pour 
les deux partis d’arrêter le conflit et 
d’employer l’argent et la sueur à sou- 
lager la misère. 

Ce soir-là, je ne FÉPOREIS DeS et je 
reconduisis le commandant À... à son 
hôtel, mais je ne dormis pas. Le ton 
de son désespoir me hantait, Pourquoi 
cet attrait soudain pour le pire, ce 
dessein de rompre avec la commu- 
nauté nationale, cette décision dont 
il m'avait parlé à mots couverts, de 
lever une bande d’insurgés à l’image 
de celles de la révolution algérienne, 
et de s’enfoncer avec elle dans 
maquis ? Par méfiance du pouvoir ci- 
vil, par dégoût d’une politique qui 
menait, à ses yeux, au désastre au- 
tant que par horreur de la défaite, 
L'Armée n'était pas guérie de Dien 
Bien Phu et de la victoire de Suez dont 
elle $e sentait frustrée. 


Presque tous 


Le lendemain, je le revis. Je lui ex- 
pliquai qu’il fallait chercher ensemble 
une solution au problème qui repose- 
rait sur Ja paix, la justice et l’égalité 
des droits, Ï] convint que nous étions 
d'accord et je le quittai rasséréné. 
Maïs sa violence de la veille me trou- 
bla longtemps. Ce qui m'’inquiétait le 

lus était son aveuglement et son re- 
us de tenir compte de l’opinion na- 
tionale et internationale. {1 m’invita 
à venir le voir dans le Sud-Algérois, 
Je n’eus pas le temps de mettre ce pro- 
et à exécution. Deux mois plus tard, 
il mourait d’un cancer, Ce qui m'’ef- 
fraya, c'est que la presque totalité des 
officiers que je rencontrai en Algérie 
pensaient comme lui. Cependant, je 
crus qu’ils n’oseraient pas désobéir, 
Je me trompais. 

En ce moment, il est inutile d’es- 
sayer de faire parler des officiers. Ils 
se taisent comme frappés par le mal- 
heur, Et dès que nous abordons en- 
tre nous, qui avons quitté les rangs 
depuis peu, le sujet du dyame qui 
vient de secouer le pays, nous bais- 
sons la voix et notre cœur se serre 
comme s’il y avait un agonisant près 
de nous. 

Au sein d’une crise qui dure depuis 
vingt ans, l’Armée vient de subir un 
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que choc dont elle n’est pas pr 
e se remettre, Le public qui ne Sins 
téresse à elle que dans les Occasions 
tag es est tenté de se scandaliser 
e la condamner. Rien n’est plus 
acile, mais rien n’est plus injuste; 
nations ont les armées qu’elles 
"Rod 
ce nous concerne, il ne s’ 
as d'accabler l'Armée, mais de 4 
omprendre. Le but à afteindre serait 
même que, reconnaissant une longue 
suite d’errements, l’Armée s’impose à 
elle-même les ré es et se dicte Je 
réglement de son propre salut. 


Le vertige du coup d'Etat 


Aussi étrange que cela paraisse à 
ceux qui ne la connaissent pas, la crai, 
gnent ou la détestent, nulle masse n’est 
plus exposée qu’elle à l’adversité, ay 


écouragement ou à l’équivoque d'une 


(AFP) 
Le GÉNÉRAL Nicor, 
Un seul osa.… 


vaste entreprise, Parce qu'elle détient 
une pne part d’innocence et qu’elle 
représente la sauvegarde de l'intégrité 
de la nation, elle a besoin de se sa- 
voir aimée et admirée. L’habitude de 
recevoir des coups ñne la console pas 
de ce qu’elle considère comme des 
trahisons ; sa vocation du sacrifice ne 
lui donne pas de sérénité, Par respect 
our sa fin, qui peut être la mort pour 
patrie et lui confère une noblesse 
entre tous les membres du même pays, 
dont elle défend les libertés et le 
confort, elle exige de savoir pourquoi 
et pour qui elle meurt. L’incertitude 
qui a présidé trop longtemps à s0n 
emploi dans des causes qui pouvaient 
être indifféremment défendues ou re 
fusées par des hommes dont l’honné- 
teté n’est pas suspecte l’a conduite À 
douter de tout. Si elle s'interroge, 
c'est la plus grande. infortune qu 
puisse lui arriver, puisque, s’interro- 
geant, elle se divise. 


S1 elle croit que la raison l’a trom- 
pe l’armée n'entend plus le langagt 
e Îa raison. Alors, le vertige du coup 
d'Etat aspire certains de ses cadres. 
Des ambitieux exploitent à leur pro 
re profit le désir qu’elle nourrit tot 
ours d'écarter, comme des solutions 
de paresse ou de peur, les transfor 
mations pere des empires qu 
doivent, bon gré mal gré, s'adapler 
aux mutations planétaires. Humilièe 
par les défaites auxquelles on ne l'A 
pes préparée et dont on n’a pas sl 
ui explidüer la fatalité, elle c erche 
# uver avec éclat qu'elle ne le 
méritait pas et sa faim de victoires 
la pousse à refuser de nouveaux sat” 
fices dans lesquels elle ne croit plus 
(Si le combat est son pain, elle a auss! 
esoin de gloire et de fêtes. 


Elle qui souffre et saigne, commeil 


eomprendrait-elle aussi que les 4 
mées traditionnelles sont en voie 


disparition elles n'ont plus d'en 
plol dans 138 Lonflits nucléaires et £ 
rôle que, sa part, lan pi 


s'obstine à er encore dans Ÿ 
guerres révolutionnaires ne peut 
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mener qu'à de nouvelles catastro- 
hes ? Les néo-disciples de Mao Tsé- 
oung de notre action psychologique 
auraient sûrement triomphé . s'ils 
avaient commandé des maquis dans 
Jeur pays d'origine, contre des for- 
ces d'occupation. Mais combien y a-t-il 
d'hommes intelligents chez les colo- 
nels qui ont inspiré les méthodes que 
nous avons dénoncées, puis dirigé la 
révolte des cadres ? On me cite Ar- 
goud, que je connais. Sur le plan mili- 
taire, le polytechnicien Argoud-est un 
officier remarquable, Sur le plan des 
idées générales, un esprit faux, 


« Le Fil de l'épée » 

On aurait tort, de croire que l’Ar- 
mée ne compte pas de cerveaux capa- 
bles de raisonner juste .et de voir 
clair ; le malheur est qu’ils sont d’ha- 
bitude tenus en semi-disgrâce. Là com- 





(Dalmas) 
LE GÉNÉRAL DELFINO. 
…Ssigner l'ordre, (*) 


me ailleurs, pour séduire et conquérir 
des places, il faut flatter et avancer 
dans le courant de l'opinion. 

Le dernier chapitre du «Fil de 
l'épée >» contient des phrases qui 
éclairent singulièrement, dès 1930, 
sous la plume du commandant 
de Gaulle, la pensée et la stratégie du 
général de Gaulle, chef de l'Etat, « Le 
potiqu et le soldat apportent [.….] 

la commune entreprise des caractè- 
res, des procédés,, des soucis très 
différents. Celui-là gagne le but par 
les couverts, celui-ci y court tout 
droit. L'un qui porte au loin une vue 
trouble juge les réalités complexes et 
s'applique à les saisir par la ruse et 

r le calcul ; l'autre, qui voit clair, 
es trouve simples et croit qu'on les 
domine pour peu qu’on y soit résolu. 
De cette dissemblance, résulte quelque 
incompréhension. Le soldat considère 
souvent le politique comme peu sûr, 
inconstant, friand de réclame. L'esprit 
Militaire nourri d’impératifs, s'étonne 
de tant de feintés ‘autquélles est 
Confraint l'homme ‘d'Etat. L'action 
fuerrière, dans sa simplicité terrible, 
Contraste avec les détours propres à 
l'art de gouverner. C'est un fait que 
l'Armée accorde malaisément aux 


Pouvoirs publics une adhésion sans 
réserve... » 


Le mauvais caractère 


Les jeunes officiers du 1° régiment 
tranger de parachutistes chantaient : 
€ Non, je ne regrette rien. » dans le 

(*) Lorsque le général Nicot, ma- 
ee général de fair, qui assurait 
intérim du général Stehlin, chef 
d'état-major général de l’armée de 

l'air, refusa de communiquer l’or- 
dre du gouvernement d'ouvrir le 
feu sur les avions venus d’Alger, 
Cest le général Delfino, chef de la 
défense aérienne, c’est-à-dire de la 
chasse, qui {ransmit cet ordre aux 
Unités de .chasse.: Le général Nicot 
gene étre mis aux arrêts de for- 
resse pour avoir facilité le pas- 


Sage de Challe èt de Zeller en Al- 
Etrié, 
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car qui les conduisait en prison. Je 
ne serais pas étonné si FPon me disait 
qu'ils avaient arraché leurs décora- 
tions, À croire qu'ils détiennent Ja 
vérité contre tous, les enfants révol- 
tés goûtent wze amère volupté. Chez 
eux, les mots perdent leur véritable 
sens pour se charger de désespoir. 

Je soupçonne aussi les colonels 
d’avoir lu sous un éclairage particu- 
lier l’étude intitulée « Du Caractère », 
Certes, c’est le caractère, et le mau- 
vais, qui est célébré, exalté et cité en 
exemple, Mais plus loin ? « ceux qui 


accomplirent quelque chose de grand 


‘durent souvent passer outre aux ap- 

rences d'une fausse discipline ». 
Gardes, Godard, Broizat et beaucoup 
d'autres n’ont-ils pas bu avec ivresse 
cette autre phrase du commandant de 
Gaulle ? « Aprés la bataille navale du 
Jutland et l'occasion manquée par les 
Anglais de détruire la flotte allemande, 
lord Fisher, premier lord'de l'Ami- 
rauté, recevant le rapport de l'amiral 
Jellicoe, s'écriait avec chagrin : «Il a 
a toutes les qualités de Nelson, sauf 
une : il ne sait pas désobéir. >» Au pro- 
cès des barricades, Argoud n’a pas 
craint de citer ses auteurs : « …Cer- 
tain jour de juin 1940, a-t-il déclaré 
à la barre des témoins, on donna à 
choisir aux officiers de France entre 
la voie de l'honneur et celle de la dis- 
cipline, Certains choisirent l'honneur, 
d'autres, beaucoup plus nombreux, la 
discipline. On ne peut pas dire que 
tous en furent récompensés... » 

Il y a confusion, je le sais. Le 
22 avril, les fondements de l'Etat 
n'étaient pas ébranlés et l'ennemi n’oc- 
cupait pas le territoire national. Une 


nana 


nn. 
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"BETTY 


M'A EMBRASSÉ POUR 
UN PAQUET DE 
PEER EXPORT" 


équivoque aussi grossière a pu ral- 
lier la Er des cadres ? Argoud 
a fait école : l’indiscipline paie. 


Une grande brousse sans eau 


Les officiers soupçonnés de loya- 
lisme sont mutés à des postes sans 
responsabilité sous l’œil indifférent du 
chef de l’Etat, oublieux des services 
rendus. Les généraux connus pour 
leur hostilité à une solution libérale 
du conflit algérien reçoivent des té- 
moignages éclatants de reconnaissance 
et peuvent faire état à leurs cadres 
de déclarations officielles contraires 
à la politique menée, Où est la vérité ? 
Les activistes prennent partout les 
commandes, ourdissant le complot 
dans les ministères, au cœur même 
de l’appareil des institutions. Le pro- 
cès des barricades. prouve à l'Armée 
qu’elle peut se lancer dans l’aventure 
sans crainte de l’opinion et des lois, 
La conférence de presse du 11 avril, 
enfin, crée en Algérie l'atmosphère 
désespérée qui convient. Le « putsch » 
peut réussir. Le 23 avril, le gouver- 
nement découvre, avec stupeur, qu’il 
n’est sûr de personne ou presque. 
Pour arrêter l'opération aéroportée 
qui menace et possède des complici- 
tés sur tout le territoire national, on 
mobilise des pilotes de chasse de ré- 
serve. On trouve avec peine, dit-on, 
un seul général dans l’armée de Pair 
pour oser signer l’ordre d’abattre les 
avions de transport des insurgés. 


Sur quoi le chef de l'Etat et le gou- 
vernement peuvent-ils crmpter ? Sur 
la classe ouvrière, la réaction popu- 
laire, la jeunesse des facultés et leurs 


équivalents dans les cadres et la masse 
de l’armée, Cela suffit pour faire 
échouer le coup de force : l’action 
psychologique du type Mao Tsé-toung 
jouant alors dans son vrai sens avec 
toutes chances de succès. Le chef de 
l'Etat peut commander aux seules for- 
ces capables de lui obéir, L’insurrec- 
tion est brisée. Et l’Armée ? 

Ces hommes qui ont rallié la rébel- 
lion, ou hésité à le faire, qui ne les 
comprendrait ? Qui n’admettrait qu’ils 
ont pu se considérer comme les gar- 
diens de l’honneur et de la fidélité ? 
Mais comment refuseraient-ils d’ad- 
mettre aussi qu’ils seront, tôt ou tard, 
vaincus chaque fois qu’ils tenteront de 
s'attaquer à la démocratie ? 

« Maintenant, je suis un hors-la-lot…. 
J'ai un canon, des munitions, six cents 


hommes qui me sont dévoués cor 
et âmes. Nous allons Créer un empire 
en Afrique et je l'entourerai d'une 


grande brousse sans eau. Pour me 
rendre, il faudra dix mille hommes. 

n somme, ce que je viens de faire, 
ce n'est qu'un coup d'Etat. S{ j'étais 
à Paris, Je serais aujourd'hui le mat- 
tre de la France. » 

Qui “dit cela ? Le capitaine Voulet, 
chef de mission en pays Mossi, en 
1898, après l'assassinat à Dankori du 
colonel Klobb, qui venait lui retirer 
son commandement. 

Un fou? En effet, c’est bien de 
folie qu’il s’agit en tout cela. Il est 
temps pour l'Etat de ne plus jouer 
avec l'Armée, de mettre en place les 
seuls officiers capables de la sauver, 
et de faire d’elle une force au service 
de la nation, 


JULES ROY, 





Il y a six mois on ne trouvait pas encore 
‘de Peer Export en France. Rentrant de voyage, j'avais 
‘eu la bonne idée de-rapporter un élégant paquet 


de-Peer:Export à Betty, ma copine américaine, 
De joie, elle m'a sauté au cou. “C'est, disait-elle-et je 
suis d’accord- le plus terrific arôme que je connaisse, 


Depuis, elles sont vendues à Paris, ces mêmes 


Peer Export qui me valurent un baiser, et Betty ne 
me saute plus au cou. C’est dommage. ” 


Mélange des plus riches tabacs du monde — 
cigarette King Size À bout-liège et à filtre : 
‘voici PEER EXPORT en France, 
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Appartements agréables et de grand sont de 3, 4 et 5 pièces vendus à partir de 850 NF le M2. 
sans clause de révision. 

Loenalel de la Résidence des Trois Forêts provient d’une exceptionnelle conjonction 

d'éléments favorables : _. site, admirable, jouit d’une vue étendue, d’un silence total 

et d'un air aussi pur leine campagne. 

Les accès sont faciles (2 " 300 mètres et Pont de St-Cloud à 10 minutes par l’autoroute). 


scolaire ultra-moderne est relié directement à la Résidence. 
les jardins dessinés et plantés par Vilmorin-Andrieux sont agrémentés de tennis, 


boulodromes et terrain de jeux pour grands et petits. 


Qualité élevée de construction : pierre de taille de l'Oise - excellente insonorisation + 
cau chaude et chauffage central collectifs - peintures entièrement terminées - 
parquet chêne mosaïque - placards aménagés - salles de bain luxueuses et vastes cuisines - 


vidé-ordures : hall d’entrée ; marbre, glaces Saint-Gobain et portiers électroniques. Disitez l'annartement-modèle our nla0d 


Votre Sécurité Financière : La Foncière des Champs-Élysées (qui fit l’essor de la Rue Claude Monet, Bougival (tous les jours même le dimané 
grande avenue) ne vend pas d’actions immobilières ; elle vend réellement des appartements. 
C'est une formule juridique donnant une garantie absolue de bonne fin 


sans aucune solidarité dangereuse d'intérêts. 
Du reste, les. appartements mis en vente aujourd’hui .sont en cours de finition et 


habitables avant trois mois, = Prime 6 NF le m2. - Prêt 50 % - 5 


FONCIÈRE DES CHAMPS-ÉLYSÉES 


Fondée en 1925 au capital de 250 millions de francs de l’époque - Li " 
wembre du syndicat national de la Construction et de la copropriété, 
144, CHAMPS-ÉLYŸSÉES, PARIS 8° - TÉL. ÉLYSÉES 68-96, 68-97 et 92-41. 
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MADAME EXPRESS 


LES FEMMES FACE 
AUX ÉVÉNEMENTS 


(Voir pp. I. IH. I.) 





(ve) 


CETTE SEMAINE MADAME EXPRESS A : 


, un combiné table et 
F1 découvert bancs « pas cher » 
Pour les maisons de campagne. La table en 
hêtre légèrement teinté à l'huile de lin mesure 
78 cm de large sur 1 m 65 de long. Le plateau, 
fait de quatre planches, est soutenu par deux 
Croisillons auxquels ‘sont fixés deux bancs de 
même bois, L'ensemble coûte 237 NF. (En 
vente à la Samaritaine.) 


*, que l’on pouvait prolonger 

# appris presque indéfiniment la vie 
des roses éphémères. Il suffit d’écraser leurs 
tiges au marteau au lieu de les tailler en bi- 
Seau comme on le recommande d'habitude. 
Toutes les plantes à bois dur (le lilas entre 
D e8), traitées de cette manière et écrasées 
Nouveau au bout de quelques jours, se conser- 


vent plusieurs semaines sans se dessécher ni 
S'effeuiller, : 





F9 félicité un groupe de jeunes fem- 


Le mes (parmi lesquelles Anne 
Philippe et Denise Barrat) qui viennent d’ou- 
Vrir le Centre d'Etudes de l’'Accouchement 
Don JoUREUr, Les futures mères pourront y 

Uver toutes les informations utiles et aussi 


des conseils pratiques : cliniques et hôpitaux 
équipés, médecins pratiquant la méthede psy- 
cho-prephylactique, Sécurité sociale, ete. Une 
permanence est ouverte tous les vendredis de 
16 à *0 heures, 6, rue Charles-Marie-Widor, 
Paris-16’,; MIR. 52-38. 


e tenu sur les fonts baptismaux une 

nouvelle eau de toilette mise 
au point par les parfums Weil. Cette maison, 
dont les produits ont toujours été lourds, capi- 
teux et ultra-féminins, se met donc elle aussi au 
goût du jour, au goût des femmes. En effet, 
les eaux de toilette sont en train de détrôner 
doucement (mais sûrement) les parfums. La 
nouvelle-née s'appelle « Eau de Fraicheur », ce 
qui précise bien sa fonction, elle sent frais, 
tient plutôt mieux qu’une eau de Cologne, et 
— qualité rare que l’on ne pourra. contrôler 
que cet été — elle a été spécialement étudiée 
pour ne pas tacher la peau au soleil. (« Eau de 
Fraîcheur », 24 NF le quart de litre, parfu- 
meurs et grands magasins.) 


. al pour rentrer à Paris un 
& trouve dimanche soir en évitant 
les encombrements, un guide très pratique. Ou- 


tre une série d’itinéraires pour le classique bol 
d'air de fin de semaine, on y trouve en effet 
toutes les entrées et sorties de Paris hors gres 
trafic, des indications touristiques, d’autres 
sur la pêche et le camping. (Guide Bon Week- 
end, Edit. C.P,, 7, rue Rochebrune, XF, 
3,50 NF.) 


» pour ses futures vacances un 
# acheté minuscule fer à repasser. 
Dans sa housse plastique, il ne tient pas plus de 
place qu’un rasoir électrique (10,5 cm de long). 
Il fonctionne pourtant sur trois voltages : 110, 
150 et 220. 11 vient d'Espagne et n’est vraiment 
pas cher : 19,50 NF. (Au Louvre.) 


, avec soulagement que 
4 constate les coiffeurs n'étaient 
pas encore à court d'idées : un salon de la rive 
droite propose désormais à ses clientes la 
« séance - de - coiffure - déjeuner - amaigris- 
sant ». Pendant le temps de leur mise en plis, 
les rondelettes pourront essayer un nouveau 
produit diététique, goûter le riz «pour cure 
amaigrissante », ou enfiler, sans supplément de 
prix, une combinaison amincissante, (Roger 
Pasquier, 40, avenue Pierre-l‘'-de-Serbie, ELY- 
sées 65-80 .- ouvert le lundi.) 


So 
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49, rue de la Victoire 
TRI, 14-82 


24, rue Berthollet 
POR. 02-08 


Créateurs de la spécialité 
toutes retouches. et 
transformations vêtements 
dames et messieurs 





e—— COMMUNIQUÉ 

| Cuirassez 
vos enfants 

contre la carie 


Les dents sont la partie de notre 
corps qui contient le plus de fluor. 
De cet élément dépend la santé de 
nos dents. Si l’eau de consomma- 
tion bue pendant la formation des 
dents est pauvre en fluor, la carie 
des dents est fréquente. Mais si cette 
eau a une richesse déterminée en 
fluor, les dents résistent à la carie, 

L'eau minérale de la Source 
BapoiT a justement cette richesse 
déterminée en fluor : 1,2 mg par 





vos enfants. Elle en fera, pour toute 
la vie, des adultes forts aux dents 
solides et sans carie, 

De plus, BADoïr est très agréable 
à boire, Pure, fraîche, et doucement 
pétillante, c’est la boisson familiale 
par excellence. 





le” collant “des sièges de voiture. 


LT 


En jersey nylon mousse ” HELANCA * 

Se pose et s'eniève on 2 minutes 

. Se lave et sèche on 2 heures 
Résiste à l'oau. le poussière et les taches 


55 RUE DE PASSY - AUT 18-01 
la qualité au meilleur prix 





GRAND CHOIX DE. SOIERIES 
ET COTON IMPRIMES, DESSINS 
HAUTE COUTURE A DES 
PRIX « IMPENSABLES » 
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@ Comment les fem- 
mes ont : elles réagi 


la semaine dernière ? 





Express leur a posé la 
question chez ‘elles, à 
l'usine, dans la rue. 

AMEDI 22 avril : le putsch 
éclate. Dimanche 23- avril, 


20 M: : le général de Gaulle 
s'adresse aux -Françaises,- aux 
Français 


Michel Debré informe la popula- 
tion : «Les paras peuvent dé- 


barquer ». 
Lundi 24 avril : Madame 
Express décide d'envoyer son 


équipe de rédactrices aux quatre 
coins de Paris. La mission est 
simple : il s'agit d'interroger des 
femmes, le plus grand nombre 
possible de femmes, d'âge, de mi- 
lieux différents. 

I1 ne s’agit pas de leur parler 
politique mais de noter leurs réac- 
tions de mères, d’épouses… de 
femmes. 

Ont-elles eu peur ? De quoi ? A 
quoi ont-elles pensé durant ces 
jours et ces nuits dramatiques ? A 
leur mari ? A leurs enfants ? A 
la France? : 

De l'usine À la rue, du grand 
ensemble d'habitations aux ter- 
rasses des cafés, de l’ouvrière à 
la dentiste, de la grand-mère à la 
jeune fille, de la marchande de 
journaux au professeur, que de 


sions réçués.… . , 

Douze jours ont passé ; le calme 
a succédé À l'angoisse. Nous pou- 
vons aujourd’hui dresser un bilan, 
déposer quelques conclusions, tra- 
cer une esquisse de la Parisienne 
telle qu'elle nous est apparue pen- 
dant le drame. 

@ Il faut mettre À part les 
épouses de militants syndicalistes 
et politiques, elles — et elles seu- 
les —— semblent avoir ressenti pro- 
fondément la gravité des événe- 
ments. 

Aucune femme n’a une âme de 
suffragette ; même chez les plus 
évoluées, on a noté davantage une 
volonté d'union qu’une volonté 
d'action personnelle. 

@ A l'atelier, dans la rue quelle 
a été Ia réaction première ? Une 
passivité inquiète ; une réserve 
anxieuse. 

@ Les femmes ont-elles eu une 
opinion ? Sincèrement, non : « Le 
tout est que ça s'arrange », ont- 
elles dit, et pensé. 

@ Elles ont eu peur d’avoir mal, 
peur de manquer de sucre, peur 
d’une balle perdue. Elles n’ont ja- 
mais cru vraiment que des Fran- 
çais étaient tout prêts à tirer sur 
d’autres Français. 

@ Enfin, ce qui a semblé prédo- 
miner chez toutes, c’est un im- 
mense désir de confiance, un im- 
mense désir de PAIX. 

La guerre, pour les femmes, de- 
meure une affaire d’hommes. 


@ A la maison 





UE banlieue éloignée, 3 heures de 
l'après-midi, Un « grand ensem- 
ble » 
immeubles, 


a envahi la campagne; des 
beaucoup  d’immeubles 
ont poussé en quinconce : des grands 
(12 étages), de moins grands (6 éta- 
ges). Il y a du soleil, des terrains de 
jeux. Sur les balcons de cette immense 
termitière confortable, des femmes 
tricotent, papotent. 

Pendant plusieurs heures, je vais 
parcourir les allées d’une ville neuve 
de 5.000 habitants, déchiffrer des noms 
et des numéros sur les boîtes à lettres, 
emprunter des ascenseurs identiques ; 
M. P..., 10 B, Mlle T..., 4 À, etc. Je vais 
frapper aux portes (il n’y a pas de son- 


nettes), pénétrer dans des apparte- 
ments qui sé ressemblent comme des 
J'icousins germains ; même « coin re- 
- pas >», même « living >, même salle 
d’eau, 


Les mewbles diffèrent, le ‘nombre 


L'équipe de Madame 


Dimanche 23 avril, 28 h. 80 :. 


questions posées, que d’impres- . 


Madame Express 


ENQUÊTE : LES FEMMES 





UNE MARCHANDE DE JOURNAUX CONFIANTE. 


« Moi, je dis : 


d'enfants aussi ; mais l’esprit — à peu 
de choses près — est partout sem- 
blable. 


« C’est la fièvre » 


Parmi les 1.000 copropriétaires de 
l’ensemble, nombreux sont les univer- 
sitaires, les professeurs, les cadres 
supérieurs ; les bases d’une vie com- 
munautaire ont été jetées dès le début, 
On s’est déjà beaucoup réuni au 
1°" étage du centre commercial, beau- 
coup de pétitions ont circulé, on « 
je beaucoup parlé, beaucoup discuté, 

epuis le samedi 22 avril, c’est la 
fièvre. Le « Comité de Paix » siège, 
convoque, recrute, dépose des mo- 
tions au siège du conseil municipal. 

Que pensent les femmes ? Suivent- 
elles leurs maris dans leur action ? 
Oui ; toutes ou presque sont politisées, 
engagées. 

’ai rencontré peu de militantes, pas 
de suffragettes, mais des épouses, mais 
des mères, conscientes, lucides, in- 
quiètes, déterminées. 

— Avez-vous la télévision ? 

— Non. Aucune n’en possède et per- 
sonne n'en «a envie. 

— La radio ? 

— Oui. Sauf une, qui a suivi les 
informations au téléphône. 

— Avez-vous écouté l’allocution du 
général de Gaulle ? 

— Oui, intrinsèquement, c'était un 
beau discours. Il nous a demandé de 
l'aider. À quoi ? 

— Avez-vous entendu le message de 
Michel Debré à 23 h, 30 ? 

— Non. La plupart des femmes dor- 
maient. Indifférence ? Non; mais les 
maris se lèvent tôt, les gossès vont en 
classe et puis il était utile de dormir 
pour garder ses forces. 

— Vous n'avez donc pas su que l’on 
redoutait l’arrivée des paras dans la 
nuit de dimanche à lundi ? 

— Si. Une dentiste, une documenta- 
liste, réveillées au téléphone par des 
amis, à minuit, ont attendu, comme 
tout le monde, « que retentissent les 
sirènes ». 


Pas de roulette 


La dentiste, célibataire — elle habite 
Paris — a pris sa voiture, est sortie, 
Elle a été frappée par le calme qui ré- 

nait : peu de forces de policé, pas 
e Re quelques autobus sur les 
ponts. Elle ‘est allée jusqu’à Orly ;-là 


« Vive de Gaulle ! » 


aussi le calme était total. Elle est ren- 
trée chez elle — très inquiète : « Ils» 
vont arriver puisqu' « ils >» peuvent 
arriver » at-elle pensé. Elle a écouté 
la radio toute la nuit.’ Au petit matin 
ça allait mieux ; à 9 h., elle était 4 
son cabinet de banlieue. La roulette 
a peu fonctionné. Elle a été trop occte 
pée à commenter les événements avee 
ses patientes, et à les rassurer... Orly 
n’est qu’à quelques kilomètres du 
grand ensemble, 

La documentaliste, pour sa part, 
mère d’un bébé de seize mois, a eu 
peur, très peur. € Si je n'avais pas été 
retenue par mon travail, m'a-t-elle dit, 
Je serai vite allée à la campagne me 
réfugier avec la petite. > Mais elle est 
restée. 

— Et vos maris ? S'ils avaient ms 
nifesté le désir de rallier les volone 
taires du Grand-Palais, les en auriez 
vous dissuadés ? 

Réponse unanime : Non. « Nous les 
aurions encouragés, mais à une seule 
condition : qu'on leur donne des 


armes. » 
— Que vous ayez appris la gravité 
de la situation dans la nuit ou seule 


ment le lundi matin, quelle a été votre 
première réaction ? 

20 % : L'indignation : « Les accu 
sés du procès des barricades sont li- 
bres de fomenter un putsch », « LA 
paix en Algérie n'est pas venue assez 
vite », « Le fascisme est à la porte » 


80 % :-La volonté d'agir, de s'unir 
sans distinction d'opinions ou d’obé: 
diences politiques. L’envie < des 
mettre à la disposition de quelqu'un»: 

— En dehors de votre inquiétude 
« civique », avez-vous éprouvé des 
inquiétudes « pratiques > ? Avez-Vous 
eu l’intention de retirer de l'argent À 
la banque, de faire des provisions 

— Non. Ras de réserves, c'est r+ 
dicule. 

— Avez-vous eu envie de télépho- 
ner, de communiquer avec des amis, 
des parents ? 

|— Out, Pour discuter. Pour les r# 
surer, Pour être rassurée. 

— Et les enfants ? Si cela vous 
avait été possible, les auriez-Vous 
éloignés ? 


A une exception près (la docue 


falistes), non. Les femmes ont tof 
déclaré : « Dans des moments pare à] 
il est préférable de préserver ln 
de la famille. » L " 
“En quittant le grand ensemble, € 


L'EXPRESS. -= 4 MAI 196 








dt mue loin | 


elle 
cra 
hés 
d’'el 
dan 


nes 


gra 
mai 
il f: 


imn 
avai 
tort 


| PuBLICIS à 








| rene 

Ils » 
uvent 
couté 
natin 
lait i 
ulette 
occte 

avec 

Orly 
s du 


part, 
a eu 
as été 
le dit, 
Le me 
le est 


t mæ 
olone 
uriez 


us les 
seule 
, des 


ravité 
seule. 
votre 


accur 
nt lie 
« 

assez 
rle »e 
s'unir 
d’obé- 
de: st 
un »° 
étude 
é des 
L-VOUS 
gent à 
ons ? 
st ri 


jépho- 
amis 


1$ rUs- 


vous 
1-VOUS 


umenñ- 
toutes 
areils 
p'unit 


le, ces 


“1961 





Madame Express 





FACE AUX ÉVÉNEMENTS 


“mes calmes, évolt J'ai rencon- 
fr me « promeneuse pe quaran- 
taîne d'années. Je ne lui ai posé qu'une 
question î TRES 
_— Pour qui éprouvez-vous ls plus 
d'inquiétude ? rer: 4% 
— Pour les jeunes da contingent. 
— Vous avez un fils là-bas © 


— Non, mon fils a onte ans. mals f 


fl grandit. 





E 24 avril, combien d'ouvrières, 
L ‘combien d’employées auront sa- 
jué leurs collègues avec la tion 


rituelle des lundis matins : « Un bon 
dimanche ? » 

A l'usine de literle. de Saint-Denis, 
où je suis allée interroger une tren- 
taine de EE RES est 
encore, à 4 heures de l'après-midi, 
sous le coup de l'angoisse. Dans la 
nuit, des haut-parleurs montés sur voi- 
tures ont réveillé ceux qui étaient déjà 
endormis. « Aftention ! Les paras vont 
sans doute débarquer cette nuit... » 


A la porte de certains militants ou 
responsables syndicaux, on est venu 
frapper, on les demandait à la mairie, 
dans les sections ou cellules de leurs 

Leurs femmes ont senti qe 
“heure était grave. Même les plus 
étrangères à la « politique » sont res- 
tées deux heures à leur fen 
règardant avec inquiétude un 
clair qui devenait une menace. C'est 
à ce moment-là, et à ce moment-là 
seulement, qu'elles ont eu vraiment 
peur. : 

— Ne saviez-vous pee avant ce qui 
se passait en Al APN LS 

— Si, depuis $famédi matin on le 
savait,, mais c'était en Algérie, et 
ne nous paraissait PT beaucoup plus 
grave que d'habitude (sic). 

— Même après le discours de de 
Gaulle ? 


— Oh ! bien sûr, mais on ne pensait 
pas à la guerre civile en France. 

Non seulement elles n’y pensaient 
pas, mais on peut compter sur les 
doigts de la main celles qui ont écouté 
très tard dans la nuit la radio ou re- 
gardé la télévision. En tout cas, pres- 
que toutes dormaient quand M. Debré 
a lancé l’alarmante nouvelle, 


Le risque immédiat 


Mais lorsqu'elles ont su, à quoi ont- 
elles d’abord pensé ? Qu'ont-elles 
craint en premier ? 

En, bloc, elles répondent, et sans 
hésiter : la bagarre. . 
,— Mme si on est neutre, dit l’une 
d'elles, on risque d’écoper si on tire 
anis les rues. 

Les plus âgées se rappellent certai- 
nes scènes de la Libération. 

Les enfants ? Ils ne posent pas 
grand problème, On les gardera à la 
Malson, en sécurité, Mais les parents, 
il faudra bien qu’ils aillent travailler. 

C'est d’abord du risque physique 
immédiat qu’elles ont conscience, 
avant de s'inquiéter ke savoir qui «a 
tort ou raison. 





Plus naturellement encore pour cel- 
les qui ont un fils ou un neveu en 
Algérie. Dans ce groupe d’une tren- 
taine d’ouvrières et d'employées, on en 
compte trois ou quatre, 


— Le mien est à Oran, dit l’une d’el- 
les, les larmes aux yeux. Peut-être 
bien qu'il est en danger ? 


La guerre d’Algérie n’était-elle donc 
pas dangereuse avant lé 24 avril pour 
ceux qui la font ? 

— Le mien, j'ai peur qu’on l'ait em- 
brigadé de force, ajoute une autre. 

Elle est plus consciente du pro- 
blème dans son ensemble, Son mari 
est syndicaliste, Il a passé la nuit der- 
nière à la mairie. 

Pour toutes, cependant (et contrai- 
rement à bien des bourgeoises) les 
questions de ravitaillement ou d'argent 
qui, en cas de désorganisation totale 
risquent de manquer ne se posent pas. 
Toutes ont dit : 


— Nous n'y avons pas encore pensé. 
Pour faire des provisions, vous sa- 
vez, il faut de l'argent, et c’est la fin 
du mois, les fonds sont en baisse. 
Pour la paye, on ne peut qu’attendre, 
ça n'ira peut-être pas jusque-là. 

Elles expriment une certaine 


UNE& JEUNE FEMME INQUIÈTE, 
« Moi, j'ai peur pour mon mari, » 


confiance. Il ne s’est rien passé la nuit 
dernière, les choses vont peut-être 
s'arranger, 


Majorité muette 


S’arrangeront-elles toutes seules ? 
Laisseront-elles, s’il le faut, leurs maris 
s'en mêler ? 


A cette question qui leur demande 
une prise de position, la majorité 
reste muette, On sent une extrême pru- 
dence, 

— Oh ! mon mari ne fait pas de 
pole { 

— Moi, j'essayerai de l'empêcher. 

— Ils ne nous demanderont pas 
notre avis. 


Deux sur vingt environ déclarent 
quand même : 

— Mon mari y est allé, hier soir. 
Je n'ai pas discuté. Quand un homme 
est décidé, hein ? 

— Moi je pense qu’il y a des mo- 
ments où il faut s’en mêler. Si tout le 
monde restait chez soi, qu'est-ce qui se 
passerait ? 

Autre forme de réticence : 

— Oui, mais il faut encore savoir 
pour quoi on se battrait. 

A ce moment retentit dans la rue un 


Eve.) 


avertisseur de police. C’est la ruée vers 
les fenêtres. Suspense, Soulagement 1 
ce sont les pompiers. 

— Mais c’est peut-être une bombe, 
dit quelqu’ün. 

La réaction de ces femmes, dans 
cette usine où un contremaître nous 
avait annoncé qu’il y avait € beau- 
coup de communistes »>, ce n’est pas 
la colère contre les Conséquences d’ure 
certaine politique, c’est un immense 
sentiment d'insécurité et d’impuis- 
sance... 


@ Dans la rue 


E EL 16 heures, place de la Répu- 
blique. Pour interroger les fem- 
mes dans :la rue; j'avais décidé de 
choisir une grande pee populaire, 
Je suis bien tombée. Entre -deux flots 
ininterrompus de voitures, la place est 
noire de monde, Mais cette foule a son 
visage habituel : elle va, vient, flâne 


————— 








les dormeurs de jean effel 


cette dormeuse est la première d'une série 
de dessins exclusifs de jean effel 

qui vous est offerte par les matelas Rachet. 
les matelas Rachet qui donnent 


et frais l'été. 


aux dormeurs un sommeil de-rêve, 

un sommeil profond et réparateur, 

les matelas Rachet souples, douillets, 
confortables, silencieux, chauds l'hiver 


les matelas Rachel sont en vente chez les 


décorateurs, dans les grands magasins 
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et magasins de literie. 
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Jeunesse des lignes et des formes. 


Raffinement des matières et des tons, 
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jai presque 


proche. 


jours ? 


la maïn :! 


SRE 


— Comment 
bellion d'Alger ? 





Madame 


devant les vitrines, encombre les ter- 
rasses de café, Au milieu de Ja place 
le square ; des .enfagts y jouent, aussi 
nombreux que d'habitude. Assises au 
soleil, leurs mères tricotent, ou bavar- 
dent, Elles ont l’air si paisibles que 


mauvaise conscience ; 


impression que mes questions vont 
éveiller en elles une irniquiétude qu’el- 
les n’éprouvaient pas encore. 

Trois d’entre elles sont installées sur 
un banc, presque par ordre chronolo- 
gique : une très jeune, une assez jeune, 

‘une. beaucoup moins jeune, Je m’ap- 


— Comment avez-vous: réagi aux 
événements de ces 


ois derniers 


Ma question, sans doute maladroite, 
se heurte à une évidente incompré- 
hension, La plus jeune à un geste de 


— Oh 1 nous, Vous savez, la poli- 


ti a : 

e price "il n'est pas. question 
de politique, mais que, simplement, je 
veux savoir si elles se sentent concer- 
nées par les événements ; si, tout sim- 
plement, elles ont eu peur, à 


La plus j eune 


C'est ue toujours la plus jeune 
qui parle : « Oui, jé suis inquiète, fai 
fait son service en Algé- 


‘ça qui m'inquiète, » 
âvéz-vous appris la ré- 


LES FEMMES 


Beaucoup d'huile... 


— Par la radio. 
— Est-ce qu’à partir du moment où 
vous avez connu ces nouvelles, vous 


l'avez écoutée 


plus souvent, 


— Oui, un petit peu plus. C'était 
surtout mon mari. 

— Vous avez entendu les allocutions 
du général de Gaulle, et de Debré ? 

— Oui, De Gaulle, c'était émouvant. 
Debré, ça nous a fait peur, mais on 
n'y croyait pas tellement. 

— Si vous en aviez la possibilité, 
auriez-vous envoyé vos enfants à la 


campagne ? 


— Oh ! non. Pas à ce point-là. 
— Avez-vous fait des provisions ? 


Les deux autres 


protestent avec 


énergie. La plus jeune a l’air légère- 


ment coupable, 


J'insiste : 


— Même pas pour les enfants ? 


Elle avoue 


: si, un petit peu pour les 


enfants, Du lait, du sucre. c’est tout. 

— Si votre mari prenait la décision 
d'agir, d’une façon ou d’une autre, 
qu’il soit syndicaliste, ou qu’il] appar- 
tienne à un parti politique, est-ce que 
vous l’encourageriez, ou le retiendriez- 
vous à la maison ? 

— J'aimerais mieux qu'il se tienne 


tranquille. Un temps. L 
mais il ferait bien ce 
qu'il voudrait ! 


de la main 


n autre geste 


« J'attends la retraite » 





— Vous pensez qu’il faut laisser les 
choses s'arranger toutes seules ? 

— Non, je crois qu’il faut aider de 
Gaulle, mais comment ? Nous, on est 


des femmes... 


Jd'insiste encore : 
— Si les « paras », débarquaient à 
Orly, on aurait raison ou tort d’utili- 


ser des armes 


contre eux ? 


— Ben, je crois qu’il faudrait. mais 


ça n'arrivera 


18. 


— Moi, dit la dame âgée du bout du 
banc, qui n’avait encore rien dit : 
j'attends la retraite des vieux, 


Express 


anne nr 


— Si vous aviez entendu les sirèn 
au milieu de la nuit, ça n'aurait 
éveillé en vous des souvenirs q 
gréables ? œ" 

— Non, j'm'en fiche. J'atten 
traile des vieux, ! ds la re 

Je commence à peine mon enquête 
Mais je pourrais, presque, m'arrêter 
là : toutes les femmes que j'interro. 
gerai ensuite auront la même attitude : 
élles sont un peu inquiètes, mais pas 
réellement, Toutes ces histoires sem- 
blerit être, pour elles, « des histoites 
d'hommes », qui peuvent avoir un ré 
tentissement désagréable sur leur vie 
mais s'arrangeront (bien ou mal) sang 
leur concours, La marchande de jour. 
naux < fait confiance à de Gaulle y, } 
grand-mère qui berce sa petite-fille 
endormie, pênse «que les paras ne 
sont pas de méchants p'tits gars, et 
pes faut les raisonner >, la vieille 
dame à chignon que arrête au bord 
du trottoir m'exphiqué que, quand on 
a vécu la guerre de 14, puis celle 
de 40, « on ên a vu d’autres ». Toutes 
se défendent _énergiquement d’avoir 
fait des provisions, Certaines ne man. 
uent pas d'humour : telle cette dame 
vien en chair que j'arrête à la devan: 
fure d’un mägasin de tissus : 

-— Avez-vois écouté Ja radio | 
que d'habitude ?  ” Fr 
— Oh ! oui, mais pas la nuit. 

. — Avez-vous fait des provisions ? 
: — Oh non ! sûrement pas. Un sou 

rire : Je suis dans l'alimentation, 


Et cette aütre qui a étalé, sur un 


Dr PT Mas 





(Eve.) 


ONT ACHETÉ 


… Quelques journaux. 


guéridon de café, deux ou trois cabas 
débordant de victuailles : 

— Vous avez acheté quelques consér- 
ves, du sucre, en prévision de mau- 
vais moments ? 

— Moi, pas du tout, Je suis de pas- 
sage à Paris, et je marge ce qui me 
plaît. 

Flagrant délit 





J'ai envie de dresser un constat de 
flagrant délit, Je descends la rue du 
Temple jusqu'au Monoprix. J'y enlre. 
Les vendeuses ont air épuisé. Les 
rayons d'alimentation sont presque 
vides. 

— Ce matin, me dit l’une d’elles, 
elles se sont presque battues pour le 
dernier litre d'huile. 1 

Au rayon des produits d’entretien, 
10 mètres de queue. Une cliente attend 
son tour de passer à la caisse, les bras 
chargés de lessives et de boîtes de 
savons. 

— Vous avez peur de manquer de 
produits d’entretien ? 

— Moi, pas du tout, c’est pour k 
semaine. Je n'avais plus un morceul 
de savon à la maison, 

Je suis découragée, Peut-être sont 
elles inquiètes: Peut-être prennent 
elles quelques mesures d'urgences» 
elles semblent, en tout cas, mettre leur 

oint d'honneur à ne pas l'avouer. 
Pai cepemlant rencontré quelques € 
ceptions, Quatre ou cinq de mes « 1 
terviewées » ont eu un avis beaucolp 
plus catégorique, positif, ou nettement 
négatif, e 

ne-très jeune femme, l'air assé 
décidé : E 

— Mon mari est officier de résertt 
Je crains qu'il ne soit rappelé. Jai 
regardé la télévision et écouté la red 
EE toute la nuit de dimanche À 
undi. Mon mari voulait nous em 
ner à la campagne, le bébé et me: 
Mais j'ainie mieux qu'on reste enstl 
ble, S'il devait tirer sur les parts | 


L'EXPRESS, — 4 MAI 1904 















Es tent à PAS en bals = 8 ht bé 


6 


2 


L' 








R'é: 
sions ? 


Jn sôu< 
lori, 


ur un 





(Eve.) 


cabas 


ONSéT- 
} Mau- 


le pas- 
ui me 


délit 
tat de 
ue du 
entre, 


Les 
resque 


l’elles, 
our ke 


retien, 
attend 
s bras 
es de 


er de 


pur M 
'Ceau 


sont- 
anent- 
EN CE. 
e leur 
vouer. 
es ex 
«ir 
COUP 
ement 


asset 


ser Dé. 
, J'ai 
radio 
che à 
mme: 
| mol. 
nsenr 
us, Îl 


1961. 


Madame Express 





n'hésiterait à le faire, et je 
r'approuverais. Je n'ai pris aucune me- 
seure financière spéciale. c'est la fin 
du mois d'ailleurs ! 

Une autre très, très jeune femme, en 
pantalons, style « décontracté » : 
« elle s'en foutait, oh! mais alors, com- 

lètement 1 » 

Deux dames, entre deux Âges, à la 
terrasse d’un café, style « demi-mon- 
daine » d'autrefois, qui m'ont aima- 
blement conseillé « d'aller raccom- 
moder mes bas », 


Enfin, mardi matin, soucieuse d’élar- 

r l'éventail de mon enquête, je me 
suis installée place du Trocadéro. 
Trois jeunes femmes prenaient leur 
café au soleil, en lisant des aux. 
Je me suis assise près d'elles, Elles 
m'ont expliqué qu’elles n'avaient a 
pris « les événements » que le 
matin, mais qu’elles étaient décidées, 
éventuellement, « à faire quelque 
chose ». Ma question : « Si votre mari 
était décidé à avoir une action, etc. » 
les a fait rire aux éclats : « Inutile 
d'employer le conditionnel, m'a dit 
l'une d'elles, nous sommes tous les 
deux communistes . militants »., Les 
deux autres, non comrunistes, ont eu 
exactement le même réflexe, 

Je n'ai pas pu leur poser d’autres 

estions : quand j'ai décliné ma qua- 

té de collaboratrice de « L'Express », 
ce sont elles qui se sont mises à m'’in- 
terviewer, Et j'ai eu bien du mal à 
répondre. 


Enquête de Danièle Heymann, 
Martine Féll et Colette Gouvion. 


MODE 





Crêépe et mousseline 


@ Après 7 heures du 
soir, c’est Le tissu qui 
fait la robe. 


ES sages résolutions d'économie 
prises en début d’année commen- 
cent à fondre au soleil de mai. 


Les premières communions, les ma- 
riages, les dîners de printemps osent 
le problème de la robe habillée, De- 
puis cinq ans, on note une transfor- 
mation complète des habitudes vesti- 
mentaires féminines après 7 heures 
du soir ou pour les jours de fêtes. La 
robe dite « de cocktail », très décol- 
letée et à jupe large, a complètement 
disparu, même dans les boutiques de 
luxe (type Marie-Martine, Lorène, etc.). 
Seuls les tissus et les coloris restent 
« habillés », les formes étant la plu- 
part du temps exactement les mêmes 
que pour les robes de lainage. 


Pas de médiocrité 


La mode sans col et sans manches 
de cette année a encore précipité cette 


évolution, Même les robes de mousse- 


line large se décolletent timidement. 
Deux tissus vedettes, la mousseline 

75 % des ventes) et le crêpe. L'un et 
autre sont des matières difficiles à 


Es 
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Le café au soleil 





1, — CRÊPE UNI, JUPE PLISSÉE. 
Diabolique à arrondir. 


. travailler et diaboliques à arrondir 


{sans parler des jupes en biais), La 
mousseliné est plus damé, plus seyante, 
le crêpe est plus jeune, plus passe- 
partout: L'un et l’autre, sont : assez 
chers parce qu’ils ne souffrent pas 
la médiocrité. La mousseline ‘unie 
et sombre peut être portée toute J’an- 
hée. Imprimée, ses jours sont comp- 
tés, mais elle est irrésistible. 

Attention au crêpe qui, s’il n’est soi- 
géensement traité par le fabricant, se 
roisse désespérément. Foulez-le à la 
main et vérifiez (à la lumière du jour) 
qu'il ne reste pas strié, 


Avec et dessus 


Deux problèmes importants avant de 
fixer votre choix : les accessoires et 
le manteau. 
© Les accessoires : calculez le prix de 
revient d’une robe en y ajoutant celui 
des souliers qui PRE Os. Im- 
possible de porter du box noir avec 
du crêpe rose ou de la mousseline 
bleue, Une seule exception : le vernis 
de l'hiver dernier (s’il a tenu le coup). 
En revanche vous pourrez toujours 
faire teindre à l’échantillon les escar- 

ins blancs ou grège de l'été 60 

8 NF, Chez Germaine, 11 bis, rue de 
Suresnes.) 

Pour les gants le réassortiment est 
assez facile : inutile de choisir du che- 
vreau, le tissu est aussi joli en teintes 
claires, tellement plus lavable, et tel- 

ment moins cher (nous en avons vu 
de ravissants dans la nouvelle collec- 
tion des gants Dior). 

@ Le manteau : renoncez à une 
robe rouge si vous possédez un man- 
teau vert, préférez une harmonie de 
bleu-vert ou de gris-rose. Il vaut mieux 
un ensemble seyant, même:si vous n’en 
êtes pas amoureuse qu’une robe adorée 
restant dans un placard les jours frais 
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(sans oser parler d’un manteau vert 
sur une robe rouge). 

Le cache-poussière de. mousseline 
assorti est une fantaisie de couturiers, 
pour clientes de couturiers. 


Vu à Paris en crêpe et en mous- 
seline : 


CRÈÊPE : 


@ Fourreau, ras du cou, sans man- 
ches, coulissé à la taille, Existe en 
marron, Ciel, rose, marine, noir, 
200 NF. (Laura, 104, avenue du Géné- 
ral-Leclerc). (Photo n° 2.) 

©. Rôbe droite, très souple, ras du 
cou, sans manches, ceinture incrustée 
sous. Ja taille, haut légèrement blou- 
sant. Existe en noir, marine, rose. 
259-NF, (Dorothée, rue de la Pompe.) 

@ Robe chemisier, Haut sans man- 

ches, col cravaté, jupe plissée, Existe 
en yért, rouge, noir, rose. 292 NF. 
(Germaine et Jane chez Lejey, La rose 
me 7, avenne Mac-Mahon.) (Photo 
nt. 
.. @ Fourreäu ajusté, décolleté droit, 
sans mahches, mouvement de plis 
croisés devant. Existe en grège, ciel, 
rose, marine, 340 NF, (Simone Robin 
chez J. Riaz, 13, rue de Tournon.) 


MOUSSELINE : 
© Robe chemisier droite de mousse- 








DE ‘ (Dambier) 
3, — MOUSSELINE IMPRIMÉE. 
Un peu dame, mais irrésistible. 


line imprimée fondue sur fourreau. 
Col cravaté, mañches trois-quarts, 
‘Existe én rose, turquoise, chamois, 
orange. 360 NF. {Csandra chez Anne 
Valone, 4, rue de Sèvres). (Photo n° 3.) 


© Robe vaporéüse de mousseline im- 
- ne” gris; marron et vert, décolleté 
aAteau, sans manches. Ampleur fron- 
cée partant des épaules retenue à la 
‘taille par uñe Jarge ceinture de peau, 
Deux pans volants partent de l'épaule 
gauche. 370 NF, (Laura, 104, avenue 
du, Général-Leclerc,) 


@ Fourreau ajusté en mousseline 
imprimée, large décolleté dans le dos 
et devant, pan volant sur l'épaule gau- 
che. Existe en turquoise, orange, 
400 NF. (Karoly, 50, faubourg Saint- 
Honoré). 

Bijoux des Galeries Lafayette. 


2. — FOURREAU COULISSÉ. 
Un peu cher, mais très jeune. 








La Beauté, un mystèree/ ?.… Mais, il s’explique, en grande partie, 
par la réussite de votre maquillage ! Miss Arden vous conseille 
done, si votre peau est déjà “nettoyée, tonifiée et nourrie” : la base 
de poudre Veiled_ Ardanse, fluide et transparente, et la poudre 
Voile Invisible; pour vos lèvres, le rouge Elizabeth Arden, le meil- 
leur au monde ! et pour “ombrer” vos paupières, Liquid Eye Shado... 


Ces produits, 

consacrés par | 

leur utilisation mondiale }} 
dans les 116 Salons de |} 
Muss Arden, portent la 
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UTRILLO. < Moulins à vent de Montmartre * 


Pour embellir votre intérieur 
VERITABLES REPLIQUES 
DES CHEFS-D'ŒUVRE DE . LA PEINTURE 


REPRODUCTIONS 
SUR TOILE 


BREVET TREMOIS DE MUNTER 
Une prestigieuse collection des grands Maîtres des Ecoles française 4 étrangères 


De 110 à 500 NF CADRE COMPRIS - FRANCO DE PORT 
Envoi du eatalogue n° 55 illustré contre 1 NF en timbres 


ARTS, LETTRES ET TECHNIQUES 


1, place Paul-Painlevé - 


élégance 
et qualité, 


CHAUSSURES ET SACS s 
DEROCHE 

67, Champs-Elysées - Paris 
MURRAY 

55, Bd Saint-Michel - Paris 
P. GALANT 

24, Bd Haussmann - Paris 


CERVIN 
43, Bd Saint-Michel - Paris 
SAINT-HILAIRE 


PARIS-V® - Tél 


DANton 83-84 


75 NF 
A UI 
TOUTES TEINTES 
MODE 


Lee vu ne + 


ETRIER 
SAC BOX-CALF 
TOUTES TEINTES 
MODE 


BALEARES + 65 NF 
TALON 3 cm 
BABY-B0X 
TOUTES 

TEINTES MODE- 


CASTILLE 
DÉCOLLETÉ 

OUTES 
TEINTES MODE 
ET VERNIS 


130, Bd de Clichy (Place Clichy) - Paris 


SACS SEULEMENT : 

GRIMM 

@2, Champs-Élysées - Paris 
GUY D'yS 

85, Bd des Capucines » Paris 


[ vi Tr 


« Hier, on avait du poulet, » 


ENFANTS 


La première séparation 


ee é Où et comment vos 
enfants vont-ils passer 
leurs premières vacan- 
ces sans leurs parents ? 


« LLEZ, debont, les enfants ! La 
grasse matinée est finie. » 

Grasse matinée ? C’est plutôt l’au- 
rore., Il est 8 h. 80, le soleil se lève 
sur la Côte Basque. 
Pâques, précoce, inespéré, déjà chaud. 
Pour les enfants du Centre d’Anglet, 
une nouvelle journée de vacances com- 
mence. 


Ils sont 61, de sept à treize ans, 


filles et garçons, blonds, bruns, Pa- 
risiens, provinciaux et même étran- 
gers. Quelques-uns sont déjà des habi- 
tués des colonies de vacances. Mais 
sept sur dix ont quitté leurs parents 
pour la première fois il y a moins 
d’une semaine. 

Ceux-là, comment se débrouillent- 
ils ? Comment s’adaptent-ils, sont-ils 
heureux ? Autant de questions que se 
posent les parents au moment den- 
voyer leurs enfants seuls en vacances, 
Pour y répondre, Madame Express 


est allée passer quatre jours ‘La 


Sourrigue, l'un des Centres du 
C.C.CS, (1). Parmi bien d’autres, elle 
y a rencontré Ralph, six ans et demi, 


le benjamin, blond, Anglais, flegma- 


tique: 


Apprécié, le porridge 


Cachée derrière la porte d’une 
chambre, j'ai assisté au réveil : 

— Bonjour Bernard. Yvette, tu ne 
m'as pas embrassé ? - 

Bernard et Yvette, quarante äns à 
eux deux, tous deux étudiarits, sont 
transformés en nurses. Ils s'occupent 
des « bébés » du Centre: Comme tous 


les moniteurs, ils ont la charge d’une : 


« équipe » de huïît à dix gôsses à sur- 
veiller, à aider, à amuser, 


8 h. 45 : les «bébés » ont repéré 
la présence étrangère en 
allant faire leur toilette. 

— Qui c'est ? demande Ralph entre 
deux coups de brosse à dents, 

— Une amie. 

— Comment tu t’appelles ? Tu viens 
avec nous à la plage ? 

Bien sûr, je vais à la plage. Mais 
avant, il faut déjeuner. Ralph, qui est 
Anglais, avale son porridge à toute 
vitesse. Mais les âäutres, comment 
réagissent-ils ? Surprenant spectacle 

our une mère de famille francaise : 
ils en mangent, ils s’én régalent. 

(1) Né à Jla Libération pour 
s'occuper des orphelins de la 
guerre et de l'occupation, le Cen- 
tre de Coopération Culturelle et 
Sociale est aujourd’hui un orga- 
nisme de vacances lac pour 
enfants, adolescents et jeunes, 


Un . soleil de 


DÉBUT DE JOURNÉE iv 


9 h. 30 : rassasiée, la meute com- 
mence à se préoccuper 


. du programme de la journée, 


— Huguette, ga excursion aujour- 
d'hui ? demande un grand, 

— Huguette, dit la petite voix de 
Didier, fu crois que j'aurai du cour- 
rier aujourd'hui 4 


Entre la plage et la pinède 


Huguette, ‘c’est la directrice du #4 
Centre, Pour létat civil, elle est fr 
Mme Hutin, institutrice à La Garenne- 
Colombes (Seine). Pendant les vacan- 4 
ces, elle «est directrice d’une colonie, 
Pour cela, elle a passé un diplôme spé- 
cial, fait de multiples stages, et en- 
traîné son mari dans l’aventure: ilest 
l'économe d’Anglet. Son seul regret: | 
ne pas. pouvoir donner assez .de 
temps à son propre fils, trois ans, À 


UNE HABITUÉE DE LA COLONIE, 
Une discipline discrète. 


qui æ fait la colonie > avec se 
parents et n’en semble pas tellement r 


gêné. 
On part pour la plage. Tout 

10 h. : le Le est là, I1 faut se 
compter, mais les colonies de vacal 
ces 1961 n’ont décidément plis ÿ& 
grand-chose de commun avec celles de 
jadis. Au long des routes, on ne voit 
plus de ces pénibles cohortes à M” 
chemin entre le pensionnat, l'orphe- 
linat et € fleur au chapeau ». 

Dans le raccourci qui mène à lt 
plage, il n’y a qu’une bande de pelils 
garcons qui taillent des baguettes € 
sautent des fossés, 


3 NF par jou 


. tout à coup, des cris, 
1h ea des chants, des appels. ï 


— Ah ! dit Ralph, fu es revenue 
plus vite que nous, Oh ! là li, fa 
faim ! . 

— On mange à midi ? 

…— J'sais pas, j' crois, 


LE” 
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oge Huguette. 
y a des ho- 
ligues. Jei, on 
de-règles ab- 
obligatoire et le 










vornets de jam- 
alade de choux- 
les enfants ont 
Jégumes cuits 
steak-pommes 
lide, crème de 
iche. 
là toute allure, 
des responsa- 
wir lés repas 
minutes.’ Le 
bavives qui en- 
ion animée, 
rappels à 
demi-silence 

































estce que tu en 
is fu sais, hier, 


mangent là 
les deux autres 
trènce, Le tout 
at qui he doit 
r jour et par 
de famille 


Ralph, qu'est-ce 


0 he, On dort 
peut lire. Tiens, 


ke lecture qui les 
ir Courrier, dis- 


? 


mère m'a en- 


Mrevenu, tout le 
touché, ne ta- 
| café, c’est la 
pa “+ une 
+ pour 
l'après-midi. 
lon + 


, 
oblem 






de dis- 


Evidem- 
de dix enfants, 
Mauvais carac- 
usculer l'ordre 
os Ü est vite 
pa Par des moni- 
l les autres en- 
ki # débrouillent 
4 Rs jamais eu 


Le 


les rhumes 


infirmière atta- 
p'déein attitré, 

des lits de 
Dé, À part les 
les), des écor- 


«Aujourd'hui on va à la plage.» 


— Des problèmes psychologiques ? 

— Hy en d'qu’un ; celui des enfants 
qui ne reçoivent aucun courrier. En 
ce moment, nous avons un garçon de 
huit ans qui fait un peu bande à part, 
il a souvent mal à la tête, Nous l’ob- 
servons de près. Il n'a pas reçu: la 
moindre nouvelle de sa mère depuis 
plus d’une semaine. 

Grand jeu, goûter, re-jeux, douche, 
diner, cinéma, veillées, lecture au lit, 
les journées se déroulent sans histoi- 
res, sans rigidité. On s'est fatigué 


N 






























: (Eve.) 
L'HEURE DU PETIT DÉJEUNER. 
«Tu crois que j'aurai du courrier ? » 


eux, voici les adresses et les prix pour 
l'été 1961. 


À LA MER : 


hier, on se reposera demain, S’il pleut, 
on a des jeux pour l’intérieur, et dans 
huit jours, on rentrera à la maison, 

— Tu seras content de rentrer, 
Ralph ? 








— Oui, maïs je voudrais bien re- 
venir. 

Sans doute, il reviendra, Une colo- 
nie de vacances à taille humaine, où 
l'on mange bien et où on ne risque 


@ À Roquebrune-Cap Martin ou à 
Stella-Plage (Pas-de-Calais). Enfants 
de sept à douze ans : 9,50 NF par jour 
(Centre technique de loisirs et Vacan- 
ces de Jeunes, 5, avenue de l'Opéra), 










UN « BÉBÉ » ET SA MONITRICE, 
« La sieste, c’est moche. » 


@ A Plouha (Côtes-du-Nord) pour 
neuf à quatorze ans, à Angiet (Basses- 
Pyrénées) pour sept à treize ans, à 
Plestin-les-Grèves pour plus de neuf 
ans ou à Saint-Jacut-sur-Mer (Côtes- 
du-Nord) : de 8,50 à 10 NF par jour 
suivant les centres. (C.C.C.S., 26, rue 
Notre-Dame-des-Victoires.) 

@ A Andérnos (Gironde) et Saint- 
Palais-sur-Mer pour enfants de six à 
gens et de huit à douze ans : de 
63 à 568 NF, selon les centres et la 
période. (Touring-Club de France, 
65, avenue de la Grande-Armée.) 

@ Sur la côte adriatique, à Milano 
Marittima, pendant vingt-quatre jours, 
départs en juillet, août et septembre :: 
460 NF pour 6 à 10 ans. (Voir et 
Connaître, 13, rue de Laborde.) 

@ A Châtelaillon (Charente-Maritime), 


a 


rien, c’est l’idéal pour les parents. 
Mais ce qui compte plus que le 
confort pour les énlanté, c’est l'esprit 
de la Maison. Celui du C.C.CsS. 
rend les enfants parfaitement 
heureux, Au Centre pour ado- 
lescents, qui domine la baie de 
la Chambre d'Amour, j'ai vu des 
garçons et des filles qui étaient 
des anciéns de La Sourrigue. 
S'ils avaient été malheureux 
à huit ans, seraient-ils revenus 
à seize ? 


Les adresses et les prix 





Mais le C.C.S.S. n’est qu’un orga- 
nisme de vacances parmi d’autres, 
Pour les parents qui, comme Madame 
Express, sont convaincus que leurs 
enfants peuvent être heureux sans 









C'EST UNE SPÉCIALITÉ EVER 


QUIAVEZ UNE = à 
MACHINEALAVER 5 : 
REGARDE ph 


DO TD 


LE RINÇAGE SE FAIT EN UN CLIN D'ŒIL ! Z LES PIÈGES FRAGILES De VOTRE MACHINE COMPLÈTEMENT 
Z SONT SOIGNÉES…… MATERNELLEMENT! DIFFÉRENT DE 
7 TOUTES LES 
7 AUTRES POUDRES | 
7 À LAVER 
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2 PERSIL CONSTATEZ: LA MOUSSE DE PERSIL 
42 EST LA SEULE EST "JUSTE COMME IL FAUT:.. 
7 POUDRE A LAVER JAMAIS DE DÉBORDEMENT ! 
7 QUI VOUS OFFRE 

7 CE MÉLANGE 

7 ÉQUILIBRÉ : 
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PERSIL LAVE PLUS BLANC 
SET PLUS DOUX! 


Persil est recommandé par : 
ACEM - ATLANTIC - AVIATIC + BRANDT - CALOREX - DIENER - DURING 
FLANDRIA + FRIJATT « G AG «+ HOOVER - MANUFRANCE - MONACO 
NOGALAV « PHILIPS + ROVER + SCHOLTES + VIVA - WASHING ETC. 





pace 2 ERTIE 


SCULPTEZ VOTRE 
SILHOUETTE A L’UNISSON 
DE LA COUTURE 


Quelle que soit la mode, vous vou- 
lez avoir la ligne “couture”. Mais 
un début d’embonpoint peut être te- 
nace et il peut même résister aü massage 
manuel, mais il ne ET certaine- 
ment pas au remod u c 
“ Infrason” que vus dé PHsthut 
du Dr N. G. Payot, avec son appa- 
reil à circuits d’air compression-dé- 
compression. Les petites cloches de 


projection qui produisent les vibra- 


tions en eflaçant rapidement les pla- 
ris 


ques douloureuses, ssent les 

muscles en ét stimulent 

la circulation en surface.‘ . ” n 
Par ce traitement local, qui s'a 


À n’importe quelle région du corps, 


vous verrez vraiment votre ligne … 
elle-même. ; 


s’affiner et redevenir 3 

. “L’Infrason” est le sculpteur idéal 

de votre silhouette ! À nan ait 
INSTITUT DE BEAUTÉ 


0 D'OR TRSs : 
, rue - Ù e 
OPE, 7285 : 
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î d'estienne 

1 d'orves 

3 montrouge 

[seine 
art et cheminée _ 2. 03.68 


Visitez notre exposition permanente 


MOQUETTES - VOILAGES 
TISSUS et 


TOUT CE QUI CONCERNE 
L'AMEUBLEMENT 

* Installation d'appartements 

# Confection et pose de rideaux, voilages 

* Pose de tringles 

* Devis et conseils gratuits 


Un spécialiste vous attend à TEXTILAM 
Magasins ouverts du lundi au samedi 
de 9 heures à 19 heures sans interruption 


Conditions spéciales aux lecteurs de « L'Express » 


TEXTILAM 


NOUVYELLE DIRECTION u 
3, rue Richelieu (à 20 m. du Th. Français) 
RIC. 00-45 


BOUTIQUE 
DANOISE 


EXPOSITION PERMANENTE DE L'ART DANOIS 
2 


Meubles - Tissus - Luminaires 
LISTES DE MARIAGE 
» 


42, avenue de Friedland - PARIS (8°) 
Tél, : CAR. 02-92 





INNOVATION SENSATIONNELLE 
LE SLIP PORTE-JARRETELLES 
A. B. I. - 
avec tension des jar- 
retelles répartie sw 
toute la hauteur du 
Us en Filmousse 
Très agréable à por- 
ter, NN ne glisse pas 
et tend parfaitement 
les bas. 
Bonneteries 


lingeries, grands 
magasins. 1ANF 75 


LALL PAGE 30 









_ Madame Express 


pren 


pour six à dix ans, pendant quatre se- 
maines, séjour -en que ension face 
à la mer : 550 NF, faterhurope. 
6, rue de la Chaussée-d’Antin.) 

© A Capbreton (Landes) dans des 
homes d’enfants, de 1 


30 NF 
jour. (Cook, service scolaire, 2, pscs : 


de la Madeleine.) 


© À Saint-Jean-de-Luz, pour six à 
er _ nee Se mo Boyer une 
“wi confortable, grou 
activités variées, 700 NF" par es EE 


{C.L.A.N., M. Boucher, Lycée Henri IV, 


-GOB. 93-00.) : 

© À Guéthary (Basses-Pyrénées), sé- 
Mitiution à Fangiais” élés ee prcons 
nitiation ngla et çons 
à, de dix ans : 850 NF. (A 
l'Ecole. du Sport, 21, boulevard 
Lannes.) 2 

À LA CAMPAGNE : : 
:@ À Aix-les-Bains, Champagnole 
Jura), Mauriac (Cantal) ou Charme 
| sept à douze ans ; 9 
par jour. (Centre technique 
€. s et vacances de jeunes, 
8, Prr de l'Opéra : 

.@ À Brain-sur-l’Authion slaine-st. 

Loire), Fontaineblean ou Montmerle 
(Ain) : 8,50 à 10 NF par jour. (C.C.C.S., 
26, rue N.-D.-des-Victoires.) 

@ A La Lavanche ou Lochieu (Ain) 
pour bit à douze ans et dix à qua- 
torze ans, 465 NF en juillet ou 491 NF 
en août, (TCF., 65; avenue de la 
Grand .) 

@ Au château de Maltot, près de 
Caen, pour sept à pe ans, du 
3 au 28 juillet : 298,80 NF. (Havas 
Jeunes, 26, avenue de l'Opéra.) 

© A Sainte-Sévère, près de Cognac 





(Charente), dans un centre pour tout-. 


petits de trois à six ans : 14,20 NF 
par jour. (L’Arche, à Sainte-Sévère.) 

© À Dormans (Marne), centre de 
vacances très confortable, sports et 
installations intérieures style « club 
de jeunes >». Prix par semaine : 
100 NF. (Vacances en Champagne, 
M. Tuaux. Tél : 11 à Dormans.) 


A LA MONTAGNE : 


@ A Samoëns (Haute-Savoie) pour 
les filles ou à Chevenoz pour les gar- 
y (sept à douze ans), du 3 juillet au 

août : 460 à 463 NF, plus le voyage. 
(Club des Quatre-Vents, 1, rue Gozlin.) 

© Près de Lourdes et de Barèges, 
pour sept à treize ans : 325 NF pour 
un mois. (Jeunesse Touristique, 23, rue 
Etienne-Marcel.) 

© A Montbovon (Suisse) pour gar- 
çons et filles d’âge scolaire : 452 NF 
pour moins de dix ans, 460 NF au- 
dessus. (Les Chamois, 49, rue Fon- 
laine.) 

© Dans les Hautes-Alpes, la Lozère 
ou le Jura, à 1.000 mètres d’altitude 
en moyenne, pour garçons et filles de 
huit uinze ans, séjour « rusti- 

ue » : 7 NF par jour. (Jeunesse et 
venir, 61, boulevard Ney.) 

© A Neirivue (en Suisse) pour filles 
et garçons de six à quinze ans : 410 
et 440 NF, selon l’âge des enfants. (Le 
Trait d'Union, 175 ter, rue Cham- 
pionnet.) 

© A Leysin (Suisse) séjour en chalet, 
chambres de 2 à 4, pour six à dix ans : 
540 NF pour quatre semaines. (/nter- 
Europe, 6, rue de la Chaussée-d’Antin.) 

@ En Suisse, à Villars et à Chamby 
dans des homes d'enfants : de 15 à 
30 NF par jour, selon la catégorie de 
l'établissement. (Cook, Service sco- 
laire, 2, place de la Madeleine.) 








SYNERGIE 187 = 75 


Les pansements 


Le les plaies laissent 
otter dans la pièce cette 

odeur caractéristique qui 
rappelle longtemps encore à, votre 
enfant un moment désagréable. Après 
l'avoir soigné, et soucieuse du moral 
dn petit blessé, vous l’aiderez à mieux 
oublier en détruisant l’odeur de pan- 
sement par un coup de bombe A1n- 
WICK dans la pièce, 


L’ éther 
et 


l’alcool 


que certains n'aiment pas, s’évapo- 
rent très rapidement et leur odeur 
a vite fait d’envahir la pièce, Pour 
la détruire, -vons donnez aussitôt 
deux coups de bombe AtR-wicx. 
L'odeur disparaît aussitôt. 


RECETTES POUR ‘MIEUX VIVRE” 
DE LA FEMME À LA PAGE 


Plus d’odeurs de médicaments pour les malades 


* En y laissant en permanente ne 


LOGEMENT 

La bourse aux échanges 
@ On trouve toujours 
un plus petit que soi. 
Mais les plus grands... 


% , 
c] LA 








«Ex pe. 4, del 4 p. mme 


+ CORRE TE 





| a . bara 
æstqualifiée de jar 

din, finit toujours, avec de la persévé- 
rance, par trouver un co-échangiste. 

Madame Express a cependant cons- 
taté que la per des demandes al- 
laient dans le même sens, avec, toute- 
fois, quelques nuances. Bien entendu, 
presque tous les insatisfaits souhaitent 
trouver un No plus grand. 
En général, ils proposent 2 pièces 
(éelles du début de leur ménage) 
contre les 3, 4 ou 5:pièces devenues 
indispensables après la naissance 
d’un ou de plusieurs enfants. Leur 
chance : trouver un couple âgé, ou 
une personne seule, pour lequel le 
loyer d’un grand appartement est 
devenu progressivement trop lourd. Il 
y a, pour cela, un bon moment : celui 
du terme, quand on constate avec sur- 
prise (bien que cette augmentation 
soit appliquée régulièrement, et léga- 
lement) que «€ c’est encore plus cher 
que la dernière fois >». 


Paieton une reprise ? 

Les banlieusards, souvent, aime- 
raient s'installer à Paris, Dans les 
agences privées, cependant, on cons- 
tate, depuis quelques mois, un cou- 
rant inverse, qui pousse les Parisiens 
vers certaines banlieues (Sud, Ouest et 
Est) à condition qu’on leur propose 
un jardin. 

Quant aux provinciaux, si beaucoup 
d’entre eux espèrent « monter à Pa- 
ris », ils ont peu de chance de trouver 
l'âme sœur. ‘ 

Paie-t-on une reprise (plus cu moins 
justifiée) lorsqu'on échange un petit 
ner contre un plus grand ? 
Madame Express a l'impression que 
l'on verse encore certaines sommes 
pour les appartements de très grand 
standing, mais de moins en moins 
pour les autres. En revanche, il est 
courant de laisser un petit apparte- 
ment en très bon état, pour un appar- 
ement plus grand où il faudra faire 
des travaux importants. 








Les produits 
pharmaceutiques 












ont cette odeur de médicaments bien 
fâcheuse et bien incommodante pour 
ceux qui viennent gentiment rendre 
visite au rmalade, Détruises toute 
odeur de pharmacie avec deux coups 
de bombe AIR-wICK dans la pièce, 
Malade et visiteurs vous en sauront 










La chambre 
de; 
malade. 


même fréquemment aérée prend faci- 
lement une odeur de médicaments, 





Es 



















bouteille d’ArR-wicx mèche légère- 
ment tirée, vous supprimerez cette 
odeur et maintiendrez une atmo- 
sphère de fraîcheur bienfaisante, 
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À e afficl 
RECETTES PTE 
@ CORDON BLANC L A 
Haricots verts es 
à l'italienne r la 
© 1,250 kg de haricots nde., 
© 1 petite boîte de sauce (or ne 4 
e 3 gousses d'ail @ 2 échalotes Eu 
Persil, thym € Sel, poivre, ôt : 
Pré} on : 20 minutes, age "in 
Cuisson : 1 h. 15. 2 07e 
Faire chauffer un peu d’} er. o 
dons uns polle, pu y ve aronlq 
la sauce tomate, le p 
les échalotes hachées, le thy 
sel et poivre. Mettez ensuite Les PE 
hari remuez bien, pour cl 
arrosez Avec l’eau bouillan céder 
Couvrez, Laissez cuire à feu àsser 
déré en ajoutant de temps mal plu 
temps un peu d’eau bouillan suel co 
d», « 
@ CORDON BLEU se) 
») 
Rôti de veau printan ae 
© 600 g de veau maïgre & re 
! de porc maigre no: 4 
4 œufs © 7 biscottes ® 1254 once 0: 
bacon @ 75 g de beurre @ 14 k 
lerée à bouche de moutarde por: 
1 cuillerée à café de thym. le. SP 4 
pers @ Sel, poivre © Lait me mo 
légumes nouveaux, cornichon M ne” 
Sauce vinaigrette, 1 œüù/ dur 1e, 7 
Préparation : 25 minutes, nd hi 
Cuisson : 45 minutes. D L 
Hacher la viande. Y méèler WP LES rs 
thym, le sel, le poivre, lan S int à 
tarde-travaillée avec la moitié adjoin 
beurre, les biscottes pilées oui L 
chapelure, les œufs battus. D é dre ï 
ner la forme d’un rôti. Cow î sd 
avec le bacon et le beurre fon upent, 1 
et faites cuire à four doux, u pere 
ser refroidir. Alors, mettez « Men f 
rôti sur un plat, entourez see en 
avec des feuilles de Jaitue d 
des légumes nouveaux tremj 
dans une sauce vinaigrette bie Mütres, a 
moutardée. Décorez avec ( és, à « 
rondelles d’œuf dur et de ct ment di 
nichons. remplir 
SUZANNE ET HENRIETTE, MB décrit e 
ésumé çe 
{« Les recettes de Madame Ë l'agenc 
press »> viennent de parai un bul 
Ce livre regroupe tous les pli el adhér 
mis = 2 pour nos leet gr 
ice u eux ans, par des 
pe À Henriette. 11 est nn 
vente dans toutes les librairie l'éoûile 6: 
Ed. Pierre Horay, 11 NF.) DE dor 
des. rés 
uant aux 
Si vous avez décidé de tenter lt 2 1 a 2 
ture de l’échange, vous avez à E d'au 
disposition trois moyens cla if 
lus tous ceux que votre astuce ie 
nspirere. . e à to 
Voici quels sont les trois m rtier conv 
classiques : 
© Le senvice OFFICIEL. Pour le 
ment, ii $e trouve encore au Sn 
du pee dépendant de la p igéur de 
ture de la ee 50, rue de Tu ent ! 
Les caudidats- doivent s'y pré dant, se pl 
munis de leur engagement de loc, : 
et dé leurs deux dernières quitta Be 
Ils remplissent une fiche préc onditions 
’ils possèdent exactement, et ce Das 
recherchent. Lorsque leur dos V'échang 
constitué, on établit une affichelle@,, 5." 
comporte tous ces renseignemen un local 
l'exclusion du nom et de l’adre e un loc: 
D un | 
ation far 
lieu de 
. é, etc. 
Le € SKOF ) Satisfaire 
ation sp 
est un remarquables « 
mmandée 
TL ‘l Ou par 
stabilisateur de pote“. 
dé. dans le 
positior 
rer. qu’ 
Très apprécié aux U.S.A. et en # droit in 
le SKOFIR est un produit à bat} à appli 
lait, ensemencé par des fermients 
tiques sélectionnés, d’une cor 
crémeuse et d’une agréable #4 
rafraîchissante. Ajouté à l'a Sn 


ion normale, il en améliore la wi 
énergétique, tout en permettant 
‘#5 milation des 4 
Sa richesse calorique, spec 
étudiée (450 calories au litre), #4 
un agent puissant dans les curêt x 
maigrissement. Il constitue une p 
de vitamines naturelles et sav); 
s’attaquant aux toxines intestin#®# | (| 





des moyens les plus efficaces P94 " 
lentir le vieillissement, Le * f 21 
conditionné dans des pots © 4 N 
sen carton, est vendu exclusive ——— 
crémerie. 
Communiqué. 
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4 MAI 


affichette est exposée sur des 
peaux pivotants classés par caté- 


er vice est gratuit, et comporte 
jement un guichet de renseigne- 
{ juridiques, . Les provinciaux 


vent s'y adresser directement, ou 


man de. 

nne s’agit cependant encore que 

ne organisation presque artisanale, 
tôt fonctionnera la bourse des 
jes, qui disposera d’un person- 
üs important, et d’un matériel 
erfectionné (avec des machines 


roniques). 
Journal ou vitrine 


Les PETITES ANNONCES : si l'on 
pour ce moyen, il y a deux façons 
der :: | 
user une annonce dans un 
mal plus ou môins spécialisé, bi- 
uel comme «L'Indicäteur Ber- 
d>, « Constructions neuves et an- 
fes»), hebdomadaire («Les An- 
ces 2) © 
0 lièr . Coût : de 6 à 13 ou 14 NF 
jgne ; il faut pro de r er 
honce dans plusieurs numéros de 
“Confier son annônce à une bou- 
e” spécialisée. nan 
ime modique (93 ), lannoncé 
enregistrée, rédigée sous formé 
fiche, et exposée pendant six mois 
une vitrine. (Bureau ceñtral des 
p., 40 bis, rue Pasquier). * 
Les AGENCES : certaines sont des 
s immobilières classiques, qui 
adjoint à leur service de vente ou 
location un service d'échanges. 
fonctionnent sur le mode habi- 
: lorsque deux propositions se 
ypent, les « adversaires » sont 
en présence. Si l'échange s’effec- 
l'agence perçoit me commission 
ilée en fonction du loyér. 


Bulletin mensuel 


aütres, au contraire, se sont spé- 
isées, et ont opté pour un système 
ement différent : le client est vd 
remplir une fiche, très complète, 
] décrit en détail ce qu’il propose, 
ésumé çe qu'il cherche. SE 
s, l'agence publie ces demandes 
un bulletin ronéotypé. Chaque 
el adhérent reçoit un exemplaire 
bulletin des trois mois qui pré- 
nt, et des trois mois qui suivent la 
tion de son annonce. L’abonne- 
t coûte 65 NF, Cette formule sem- 
avoir donné, dans la plupart des 
des- résultats positifs. 
uant aux moyens astucieux, ils 
t de l’utilisation systématique des 
tions (certaines agissant par ami- 
pure, d'autres n’étant pas hostiles 
manifestation très concrète de 
reconnaissance), au numéro de 
e à toutes les concierges du 
rtier convoité, 


Formalités légales 


orsqu'on a (enfin) trouvé le co- 
ngeur de ses rêves, le plus dur est 
emment fait, Il faut encore, ce- 
, ni, se plier à quelques formalités 


S'assurer que l’on remplit bien 
onditions requises par la loi pour 
éder à un échange, c’est-à-dire : 
N'échanger que des locaux desti- 
au même usage, On ne peut échan- 
un Jocal à usage professionnel 
e un local d'habitation. 

Avoir un motif valable : meilleure 
ation familiale, rapprochement 
lieu de travail, raisons de 
é, etc. 

Satisfaire, le cas échéant, à la 
dion spéciale concernant les 


Avertir le propriétaire, par lettre 

mmandée avec accusé de récep- 
Ou par exploit d’huissier (pas 

Cace mais plus coûteux). 

dans le délai imparti il n’a pas 

Opposition à l'échange, on peut 

érer qu’il est d'accord. 

Léroit incontestable du proprié- 
i appliquer immédiatement le 


e.) FEMMES PETITES 


LA MODE 


© "TROIS POMMES “ 


PRÊT A PORTER 


CENEVIÈVE CORNE 


21,R. LA BOËTIE - ANJ. 68-64 
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u dans un quotidien ré- - 
r l'importance de sa rubrique 
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Madame Express 


er la mairie de transmettre leur ; | 


Joyer-platess mire » us 
mum des augmentations légales), si 
nouveau locataire demande l'établisse. 
ment d’un bail à son nom, 


SANTÉ 


Les femmes « en forme » 


@ En pratiquant une 
gymnastique révolution- 
naire, Rosie Maurel s’est 
un peu reposée et beau- 
coup amusée. 


« pACANCES le bras, tirez, la tête 

bien haute, regardez en avant ; 
laissez tomber bras et tête, décontrac- 
tez bien la tête comme un sac de sa- 
ble), balancez, tirez le bras, laissez 
tomber... Le bras gauche maintenant... 
balancez, tirez. » 

Après plus de’ quinze ans d’inter- 
ruption, je suis en train de reprendre 
une leçon de culture physique, et je 
dis tout de suite mon étonnement. 
Les mouvements « décontractés », 
tout en grâce et en souplesse, que la 
monitrice est en train de montrer à 
une vingtaine de fermes dans la cour 
de l’école Simon Siégel sont très loin 
de ces exercices classiques de la gym- 
nastique suédoise rigoureusement 
construits (« 1, 2, 3, 4, contrôlez vos 
muscles, cessez, respirez >), que m’en- 
seignait pendant la dernière guerre à 
Montpellier mon professeur d’éduca- 
tion physique (ex-moniteur de Join- 
ville). La gymnastique féminine 
n’avait pas accompli sa révolution. 


Contre la fatigue 


a guère plus de quinze ans, 
nous dit Mme Marie-Thérèse Eyquem, 
inspectrice générale du sport fémi- 
nin en France, les manuels d'éduca- 
tion physique scolaire destinés aux 
professeurs des collèges et des lycées 
enseignaient qu'il fallait faire faire aux 
filles les mêmes exercices qu'aux 
garçons «en moins poussé». Nous 
avons eu du mal à faire prévaloir 
cette notion pourtant évidente que : 
« La femme n'est pas un homme fai- 
ble, » C'est chose en désormais. 
Depuis quelques années, la gymnasti- 
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L'habit ne fait pas le moine 
Mais le home trahit la femme 


LISE GRAF 
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UN coURS DE GYMNASTIQUE VOLONTAIRE () 
< La femme n'est pas un homme faible, » 


ue féminine a re son vrai visage. 

Ne s'est adaptée au corps féminin. 
Elle s'efforce de développer la grâce 
et la souplesse autant et davantage 
que la force musculaire, Elle a inté- 
gré les techniques de la danse ryth- 
mique -et adopté les-techniques très 
récentes de « relaxation >. La cuMture 
physique telle qu'on la pratique à 
‘heure actuelle constitue un excellent 
préventif de la fatigue nerveuse. 

De fait, les mouvements que je vois 
pratiquer à ce cours de « gymnastique 
volontaire >» me rappellent ceux que 
(es vu démontrer au premier Congrès 
Mondial de la Relaxation, il y a deux 
ans, à Copenhague (1) par # créa- 
teurs mêmes de ces techniques. 

— Nous voyons nos élèves se trans- 
former dès les premières leçons, nous 
dit Micheline Dujean, qui a créé sous 
les auspices du haut-commissariat à la 
Jeunesse et aux Sports, dans le cadre 
de-l’Amicale des Sportives de France, 
ces cours de gymnastique volontaire, 
(2). Non seulement elles changent 
d'aspect général parce que nous les 
amenons à prendre conscience de leur 
corps, elles apprennent à marcher et 
à tenir leur colonne vertébrale, mais 
leur visage même change d’expres- 
sion : elles rajeunissent. 


De 20 à 50 ans 


C’est bien l'impression que j'ai eue 
en interrogeant les femmes qui étaient 
autour de moi. Toutes se déclarent ra- 
vies de cette initiative, qu’elles aient 
vingt ans comme ces étudiantes 
(d’ailleurs sportives) ou cinquante ans 
comme cette femme au ravissant et 
fin visage sous ses cheveux gris. 

La plupart de ces femmes travail- 
lent. Elles viennent en dehors de leurs 
heures de bureau, entre 12 h. 30 et 
13 h. 30. Certaines n'avaient jamais 
fait de sport ou de culture physique, 
d’autres ont abandonné quand elles 
se sont mariées et qu’elles ont eu des 
enfants. Un beau jour, elles se sont 
aperçues que leurs jambes étaient lour- 
des à la fin de l'après-midi ou 
qu’elles avaient de la peine à monter 
leurs escaliers. 

— Je me sentais devenir raide, nous 
dit l’une d'elles. Je m'empâtais. J'ai 
décidé de me remettre à la culture 


(1) Voir « L'Express » n° 426 
du 13 août 1959. 

(2) Ces cours donnés par des 
monitrices spécialisées sont entiè- 
rement gratuits. Ils ont lieu deux 
fois par semaine, le mardi de 
12 h. 30 à 13 h. 30 et le jeudi de 
18 h. 45 à 19 h. 45 dans les lo- 
caux de l’école Simon Siégel, 
97, rue de la Pompe, qui donne, 
d'autre part des leçons parti- 
culières de gymnastique, gymnasti- 
que médicale et corrective (prépa- 
ration aux baccalauréats). Pour 
bénéficier des cours de gymnasti- 
que volontaire, il suffit de s’ins- 
crire à l’Amicale des sportives 
de France, la cotisation est de 
10 NF par an. S'adresser au haut- 
commissariat à la Jeunesse et aux 
Sports, 34, rue de Châteaudun 
pour Paris, pour la province, à la 
Fédération, Française de Gym- 
nastique éducative, 653, cours de 
la Libération, Talence (Gironde), 


(Roustan.) 


physique, mais, toute seule, Je n'avais 
pas le courage ! 

Le ges mot est lâché. C’est là ou 
le bât blesse toutes les femmes. 

— 1 est tout à fait exceptionnel 
qu'une femme qui ne suit pas des 
cours organisés de culture physique 
ait la volonté d'en faire toute seule à 
domicile, nous dit un médecin spé- 
cialiste du sport féminin. D'ailleurs, 
s’il s’agit d’une femme qui n’a jamais 
bénéficié de leçons, il y a toutes les 
chances pour que les exercices qu’elle 
fera ne lui servent à rien, car ils ne 
seront s exécutés correctement. 
Le problème est tout autre si la femme 
est affiliée à un cours. Elle peut répé- 
ter le matin chez elle quelques-uns des 
exercices que lui a montrés la moni- 
trice : respiration, assouplissement, 
décontraction. Le cours suivant lui 
permettra de corriger ses erreurs. 


Contresens physique 


— Pensez-vous, docteur, qu’il soit 
indispensable de faire de la gym- 
nastique ? 

— Plus qu'on ne le croit et plus 
qu'on ne l'écrit. On reconnaît tout de 
suite une femme qui a l'habitude de 
l'exercice physique rien qu'à la façon 
dont elle se lève d’une chaise ou dont 
elle s’y assoit. La pratique de la gym- 
nastique évile aux femmes de com- 
mettre certains « contresens > physi- 
ques. Par exemple, de monter un esca- 
lier en respirant. C’est aberrant sur 
le plan physiologique : il faut souffler 
au contraire, parce que, pour monter 
les marches, on est en position concen- 
trique ou, si vous préférez, pliée, dono 
expiratoire : on respirera en haut ! 
les paliers sont faits pour ça. 

Aussi naturellement, la femme qui a 
pris conscience de son corps alternera 
dans l'ordonnance de ses travaux mé- 
nagers ceux qui réclament des mou- 
vements de contraction et ceux qui 
mettent en mouvement au contraire les 
muscles extenseurs. C’est une erreur 
par exemple de faire la lessive et de 
laver le sol dans la même journée 
(mouvements qui contractent) et, le 
lendemain, de faire les vitres et de 
pendre les rideaux (mouvements qui 
allongent). De même on ne devrait 
jamais aller au marché avec un seul 
sac, même s’il est pratique de garder 
une main libre pour tenir son porte- 
monnaie, L'axe du corps est déplacé, 
la colonne vertébrale tordue. La « cul- 
turiste»> prendra tout naturellement 
deux sacs pour équilibrer les poids. 

Pour amuser leurs « volontaires », 
les monitrices des cours de gymnas- 
tique de l’Amicale des sportives de 
France terminent leurs leçons par des 
danses folkloriques. Normalement, il 

a u® magnétophone sur lequel ont 
hé enregistrés des airs qui doivent 
accompagner la leçon ; mardi dernier, 
il était en panne. Nous avons quand 
même dansé la polka, deux par deux, 
les mains croisées, en chantant : 
« C’est la fille de la meunière… en 
dansant avec Lucas. » Nous avons 
chanté très faux, et nous nous som- 
mes beaucoup amusées ! 


(*) Au centre, en jupe blanche 1: 


Rosie Maurel. 
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On a eu chaud! Relaxons-nous ! 
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D wr LA soUE : sept mois chez les 
nitifs de 
avaient 
D é pour:le festival "de. Can- 
die Publicis, BAL. 76:23, 
l ne du vendredi 5-mai,) 
ÿ rrer, LE CHARLATAN : lé rôle 
: 1 
mqui a Va 
be . Une satire pr 
L “À des faux prophè 
eains. (Ambassade, ELY. 19-08.) 


lé drame dés ‘Noïrs 'X la 


pre coura- 


L les rues de ‘New-York par un 


cteur-réalisateur, John, Cas- 
Ms (Vendôme, OPE. 91-52; 
l'es DÉSAXÉS (The Misfits) : un western 
: d'aujourd'hui qui est aussi une 
réflexion passionnée sur, J'Améri- 
ue. Un film «épais» à ne pas 
Dauer. (Le Mercury, BAL. 75-90.) 
ji PYRAMIDE HUMAINE : Jean Rouch 
c 
Dors du lycée d’Abidjan et leur 
apprend à se connaître. Au même 
programme : € Description d’un 
combat » de Chris Marker, (Cinéma 
d'Essai-Caumartin, OPE. 81-50.) 
les camps de pen 
js vus par un jeune réalisateur 
falien. (Gaumont-Théâtre, GUT. 
9-16; Marbeuf, BAL 47-19 ; Ar- 
tistie, TRI. 81-07 ; Aubert-Palace, 
PRO. 84-64 ; Folies, BOT. 23-00 ; 
Palais-Rochechouart, MON. 83-62.) 


au blanche. Un film * improvisé ».. 


En 


, : cinquante ans de grande pein- 

un moderne. (Charpentier, 76, fbg 
Saint-Honoré.) ; 

| jura : Indien, il intègre les couleurs 
fortes dans une architecture ra- 
tionnelle. (Vincy, 47, rue de Seine.s 

Nino : l'enchantement par exceiicuce 
des formes et des couleurs. Pre- 
mière grande exposition à Paris 
depuis des années. (Maeght, 13, rue 
de Téhéran.) 

fon DE LA JEUNE SCULPTURE : bilan 
vivant des tendances vives, dans le 
cadre prestigieux des jardins du 
Musée Rodin. (Rue de Varenne.) 

Aus pe SaixT-TROPEZ : de Bonnard à 
Picabia en passant par Signac, tous 
les peintres qui ont « lancé » Saint- 
Tropez. (Galerie de Paris, 14, place 
François-l*".) 

framsuas HazpErN : à la frontière de 
linforme et du réel, une aventure 
importante parce que singulière. 
(Breteau, 70, rue Bonaparte.) 








Galerie Transposition 
132, boulevard Raspail - DAN, 75-88 


IDKA sure 


Jusqu'au 20 mat 


GALERIE EUROPE 


A re de Seine (6°) - ODE. 66-75 


LANSKOY 


10 PEINTURES RECENTES 
Jusqu'au 10 mai 


VILLAND ET GALANIS 


ESTÈVE 


127, boulevard Haussmann 


GALERIE JEANNE BUCHER 


53, rue de Seine 


ALLARD 


GALERIE DINA VIERNY 
#, ve Jacob - PARIS (vie) 
PEINTURES ET GOUACHES : 


DOUCET . GERMAIN 


Ù DESSINS : 
NSSE. DUFY-VALADON-MAILLOL 


GALERIE LACLOCHE 


IGIEROWSK 


19 avril - 19 mai ‘ 
8, place Vendôme - PARIS 
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EDOUARD LOEB 
53, rue de Rennes 
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Nouvelle-Guinée qui 
jamais vu de Blancs. 'Sé-” 


uw son Oscar à Burt Lan-, 
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à face des élèves blancs : 





WILLY MUCHA 


Du 5 au 20 mai 1961 











A voir, à écouter, à savoir 


@ cinéma 


Le CaBoTim : Laurence Olivier dans 
un personnage de « théâtreux » mé- 
alomane imaginé par John Os- 

| Poche. thef de file de re 
hommes en colère ÿ anglais. (Lord- 

. Byron, BAL, 04-22) =. 

Le Hénos SACRILÈGE : 

* d'œuvre du grand PESRRIonr japo- 
nais su Mizogüuchi, (Studio 

. Etoile, ETO. 19-93,) 


RECENT 1 


LoLa : Anouk Aimée chi se de beu- 
glant à Narites. des gauche- 
ries, un premier. * attächaht de 
Jacques Der. (Ciné. Panthéoh, 
ODEÉ, 15-04 ; Festival, OPE. 95-48.) 

Les Espiofs : ‘un monde à la Kafka 
rectéé presque sérieusement par 
Clouzot, (Champollion, ODE. 51-60.) 

La DouCcEUR DE VIVRE : üné chronique 
violente ét pure de la débauche ro- 
maine, Un monument signé Fellini. 
(Studio 28, MON. 36-07.) 

La Nuir : le dernier Antonioni 
(L’AvVENTURA), avec Jeanne Moreau, 
M. Mastroianni et Monica Vitti, Un 
couple de l’après-midi à l’aube. Une 
grande œuvre. (Bonaparte, DAN. 
12-12 ; Pépinière, EUR. 42-90 ; Ci- 
némonde-Opéra, PRO. 01-90 ;. Ca- 
lypso, GAL. 10-68, à partir du ven- 
dredi 5 mai.) 

Rocco ET SES FRÈRES le dernier 
Visconti : une famille du Sud émi- 
grée à Milan. Un grand film char- 
riant le meilleur et le pire. (Plaza, 
OPE. 74:55.) 


@ expositions 


DértEux : équilibre et sobriété des li- 
gnes et des couleurs: À situer entre 
André Lhote et Pignon. (Peron, 
5 fbg Saint-Honoré.) 

SVANBERG : le scandale poétique en 
images et à l’état brut. (Raymond 
Cordier, 27, rue Guénéguad.) 

PiKkELNY : plaisante, adroite’ et saine 
évocation de la réalité, (Suillerot, 
8, rue d'Argenson.) 

Pomovoro : de grânds « cuivres frois- 
sés ÿ qui he manquent ni de pré- 
sénce, ni de charme, (Galerie in- 


ternationale, 253, rue Saint-Ho- 
noré.) 
FexosA : une sculpture à la fois mo- 


derne et de bon sens. (Dubourg, 
126, boulevard Haussmann.) 

Bunri : toiles déchirées et recousues, 
tôles entassées. Une « furia » qui 
fait contrepoids à nos excès de civi- 
lisation. (Galerie de France, 3, fau- 
bourg Saint-Honoré.) 

Cara CoSTEA : un expressionnisme élé- 
gant sur les thèmes de l’enfance et 
des plages. (Bellier, 32, avenue 
Pierre-l*"-de-Serbie.) 


CHARLES ZALBER g. 1. 


GALERIE BELLECHASSE 
266, boulevard Saint-Germain (Vite) 


PICASSO - TOROS 


(Au Vent d'Arles) 


Jusqu'au 12 mai 


GALERIE JACQUES PERON 
5, Faubourg-Saint-Honoré 


ANJou 26-66 


ROGER DÉRIEUX 


XX° Siècle 


CAPOGROSSI 


14, rue des CON Etes mn 





Du 7 au 28 mai inclus 


XVIF 
SALON DE MAI 


MUSEE D'ART MODERNE DE LA VILLE 
DE PARIS 
Président-Wilson 





Avenue du 


GALERIE BOISSIERE 
52, rue Boissière - PARIS (16°) 


Grauer 


Jusqu'au 6 mai 


ART ET EDITION 


124, boulevard Haussmann 


PEINTURES 








‘ésotérique chef- 



























MARQUÉ PAR LA HAINE : Ja vie du 
boxeur Rocky Graziano, le premier 
grand rôle de Paul Newman. (Stu- 
dio Cujas, ODE. 89-22.) 


"M.; LE Maüvir : reprise du prestigieux. 


"classique de Fritz Lang (1932), avec 
Peter .Lorre;. (Monte-Carlo, BAL. 
09-83.) “ 
La FONTAINE D'ARÉTHUSE : ün  Berg- 
man 1949 inédit en France : un 
couple et la «difficulté d’être ». 


(Pagode, INV. 12:15.) 


“PANIQUE. DANS La RUE: 1950. ° D'Elia 


Käzar, ‘un des grands « films 
Noirs »*. d'il y a dix ans: (Stwdio 
Parnasse,; DAN. 58-00.) 

LE SALAIRE DE LA PEUR : 1952. Montand 
ét Vanel dans le célèbre camion 
d’explosifs de Georges Arnaud. 
(Bikini, LOU. 50-33.) 

HeLrzAPOPPIN : 1941. La quintessence 
du burlesque délirant. (Studio 
Saint-Germain, ODE. 42-72.) 


BELLISSiMA : un, Visconti 1952 finédit 


en France : une mère et le mirage 
du cinéma. (Agriculteurs, TRI. 
96-48.) 


CHRONIQUE D'UN AMOUR : un Antonioni 
1950, avec Lucia Bose : la fin d’un 
adultère, (Studio Ursulines, ODE. 
39-19.) . 

A L'OUEST RIEN DE NOUVEAU : 1930. 
D’après le roman d’Erich Maria Re- 
marque, la guerre de 14 vue par 
Lewis Milestone, 


LENORMAND : luxueuse présentation de 
rigoureusés orchestrations abstrai- 
tes. (Galerie Séguier, 3, r,. Séguier.) 


CLASSIQUE | 


MATISSE : papiers découpés qui illumi- 
nent et couronnent l’ensemble d’une 
œuvre. (Musée des Arts Décoratifs, 
107, r. de Rivoli, jusqu'au 17 mai.) 

DaumiEr : le génie de la liberté tel 
qu'il s’est exemplairement mani- 
festé au siècle dernier. Sculptures, 
dessins et lithographies originales 
dont une tirée au sort’ pour un 


visiteur. (Musée Cognacq*- Jay, 
25, bld des Capucines, jusqu’au 
20 juin.) 


MaiLLOL : avant-première de la grande 
exposition que prépare le Musée 
d’Art Moderne. D'admirables statues 
mais aussi des peintures qui sur- 
prendront. (Daber, 103, boulevard 
Haussmann.) 

WHISTLER : la « belle époque » de la 


peinture anglo-saxonne. (Centre 
Culturel américain, 3, rue du 
Dragon.) 


SUZANNE DE CONINCK 


J.-S. LABRET 


Gal. de l’Université (A. G.) 
32, rue de l'Université 


DATHEIL 


Du 5 au 29 mai 


Galerie Pierre DOMEC 


33, rue Saint-Placide - LIT. 34-07 


ANDRÉOU 


SCHILPTURES 
Vern, le 5 mai à 18 h. - Jusq. 1** juin 








© théâtre 


EN ATTENDANT Gopor : le grand succès 
de Samuel Beckett, premier lauréat 
de Formentor, (Théâtre de France). 


‘ImMPRoMPTUS À Voisin. de René de 
Obaldia, Quatre saynètes très drô- 


- les,, mi-branquignol, mi-lonesco. Et ‘ 


-… deux. interprètes qui, eux aussi, ne 
ressemblent à personne : Grégoire 
et Amédée, (Poche-Montparñasse.) 


JUNON ET LE PAON : farce énorme et 


. tragédie secrète, le premier succès 
de Sean O'Casey. (Théâtre. de la Re- 
naissance, jusqu'au 13 mai.) 

CLÉRAMBARD :‘‘onze ans après, la pièce 
de M. Aymé a conservé fraîcheur 


d'invention et pouvoir comique. 
(Comédie des Champs-Elysées.) 


Nurré BLANCHES : d’après Dostoïevsky. 


Pas réussi, mais pas antipathique. 
(Théâtre de Lutèce.) 

JACQUES ‘ OU LA SOUMISSION et Les 
CHAISES : deux reprises de lonesco 
présentées par Antoine Bourseiller. 
(Studio des Champs-Elysées.) 

OxcLe Vanra : Tchékhov dans la mise 
en scène des Pitoëff, (Théâtre du 
Tertre). 

La MoueTTe : de Tchékhov. Une autre 
grande réussite de l’esprit Pitoëff. 
(Théâtre Moderne). 





@ télévision 


Jeuvr 4 mar À 21 H. 15 : « Destination 
danger », film de Ralph Smart. 

VENDRED1I 5 Mar À 20 4. 30 : « Cinq co- 
lonnes à la une », de Pierre Laza- 
reff, Pierre Dumayet, Pierre Des- 
graupes et Igor Barrère, 

SAMEDI 6 Mar À 20 H. 45 : « Revue », 
comédie musicale de Beverley Ni- 

chols,. musique de Jo Moutet, 

DimMaNcHE 7 Mar À 20 H. 45 « Les 
amoureux sont seuls au monde », : 
film d'Henri Decoin, 

DIMANCHE 7 Mai À 22 4. 15 : « Reflets 
de Cannes » ; l’actualité du XIVe 
festival commentée par François 
Chalais. 

LunNpi 8 Mar À 22 m4. 15 : « Télé-Ciné 
Club ÿ. Marcel L’Herbier et Colette 
Thiriet consacreront leur émission 
à Cecil B, de Mille. 

Mann: 9 mar À 20 m. 30 : « Allô, Bal- 
ham 92-13 », pièce inédite de Peter 
Brook interprétée par Philippe 
Lemaire. 

MERCREDI 10 Mar À 21 H. 30 : « Festi- 
val de Bordeaux » ; concert donné 
par l'orchestre national de la R.T.F, 
sous la direction de Lorin Maazel, 
avec le concours d’Irmgard See- 
fried. 

MyrCREDI 10 Mar À 22 H. : « Lectures 
pour tous », de Pierre Dumayet et 
Pierre Desgraupes. 





GALERIE DE SEINE 
24, rue de Seine 


CARENA 


PEINTURES 
5 au 25 mai 


GALERIE SUILLEROT 
8, rue d'Argenson (Ville) - ANJ. 54-88 


PIKELNY 


Jusqu'au 15 mai 


HOTEL DROUOT 


VENTE AUX ENCHERES PUBLIQUES 
Hôtel Drouot, salle n° 1 
Le 8 mai - Exposition le 6 
TABLEAUX MODERNES 
Me ROBERT, Commissaire-Priseur 


Galerie de France ——— 


3, Faubourg-Saint-Honoré 
PARIS 
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CUBA 


1" Mai à La Havane 


@ Notre envoyé spécial 
K.S. Karol vient de vi- 
vre les premiers jours 
de F « Etat socialiste » 
de Cuba. 


E suis arrivé À La Havane la veille 

du 1* Mai, juste à temps r as- 
sister au grand changement de décor 
du régime, proclamé ce jour-là 
« Etat socialiste ». Une promenade 
de quelques heures dans la ville m'a 
cependant permis de constater qu’on 
change plus facilement l'appellation 
d'un régime que sa réalité et que Cyba 
ne ressemble guère aux républiques 
socialistes de l'Est européen, pour 
ne rien dire de lJ’U.R.S.S. et de la 
Chine. 


Ce qui frappe d’abord, c’est que la 
révolution cubaine reste plus dyna- 
mique que jamais, comme si la ten- 
tative américaine pour  l’écraser 
n’avait fait que lui donner un regain 
d'enthousiasme et de spontanéité, On 
se demande, à voir les hommes et 
les femmes de La Havane défiler 
dans Ja rue, en brandissant des 
fusils et des revolvers, en criant 
leur haine de l'impérialisme yankee 
et leur volonté de défendre leur révo- 
Jution, comment les agents de la C.LA. 
ont pu s’aveugler au point de ne pas 
voir que tout le peuple cubain, en tout 
cas toute sa jeunesse, est derrière 
Castro. 

Pourtant, La Havane porte encore 
la marque de la longue présence amé- 
ricaine et la juxtaposition des mots 
d'ordre fidélistes, des slogans venus de 
l'Est et des vestiges de «€ l’american 
way of life» aboutit à des résultats 
assez surprenants. Il y a plus d’ensei- 
gnes au héon, de bars et de boîtes 
de nuit à La Havane que dans tous 
les pays communistes réunis. Dans 
mon hôtel, où s’entassaient des délé- 
gations ouvrières et paysannes venues 
de toutes les régions de l’île, le casino 
fonctionne comme autrefois et on vous 


Les affaires. étrangères 


(Prensa-Latina.) 


Le DÉFILÉ DES MILICES POPULAIRES. 
« Latin America si ! US.A, out ! » 


trée d’un grand cabaret, les affiches 
vantant la beauté des « girls» v :ii- 
nent avec des appels à la révolution 
socialiste. Les très puritains dirigeants 
des pays de l'Est se scandaliseraient 
de ce mélange et {ls seraient sans 
doute assez dépaysés dans l’atmo- 
sphère de kermesse où s'épanouit la 
révolution cubaine. 


Pas de parti unique 


I1 y a mieux encore. La presse amé- 
ricaine a tellement parlé de la répres- 


LE 


encourage à jouer des dollars. À l’en- 


si déliste que les amis de Cuba 
eux-mêmes avaient fini par admettre 
que ce pays évoluait vers le totalita- 
risme, ik comment s’en étonner puis- 
qu’il venait d'échapper de justesse à 
une guerre civile et qu’il devait faire 
face à la formidable menace d’une 
intervention américaine ? J'avoue que 
j'avais fini par prendre au sérieux les 
avertissements qui m’avaient été pré- 
digués, aux Etats-Unis comme à la 
Jamaïque, sur l'arbitraire de la ter 
reur castriste et sur les dangers d’un 
er à La Havane. 

n’y «a pas plus de terreur et de 


« totalitarisme » Ici qu’à ] 

et même, à certains égar eine 
Etats-Unis. Non seulement, Pie ue 
cireuler où on veut et parler Rs 
on veut, mais les Cubains sont prb 
à vous parler en toute liberté. 
chauffeur de taxi n’a pas hésité Fe. 
dire du mal de Castro (parce 

« décourage le tourisme »), puis À 
donner sa carte de visite en off 
de m'organiser une promenade } | 
campagne, J'ai vécu assez le à 
dans la Russie de Staline pour sn 
que les citoyens d’un pays total 
ne se confient pas si facilement di: 
étranger. : 


Le régime cubain ne ress 
À celui des démocraties pom 
parce qu'il ne s'appuie pas sur 
pee unique tout-puissant et parce qu 
’encadrement policier de la non 
tion est presque inexistant, 
cette révolution se baptise «mai 
tique >» ou « socialiste » i 
Ce qui lui donne son caractère ÿà 
pre, c’est qu’elle s'appuie sur la gr 
masse à la population et su 
une jeunesse enthousiasme et Cours. 
geuse. 


Un nouvel Hiroshin 


Sans doute, pour faire face à l'hos 
tilité des Etats-Unis — C'est-k-lin, 
en définitive, de tout le bloc occidg 
tal — (Castro s'est-il rapproché 4! 
pays de l'Est, À La Havane, les} 
tographies de la fameuse embras 
de Nikita et de Fidel à l'ONY, 
affichées partout et aussi con 
qu’en Amérique. Mais alors quel 
Américains veulent y voir la pre 
que Castro est communiste, les 
ciens cubains les portent sur ke 
poitrine pour sentir qu'ils ne sont 
seuls dans un combat inégal et qui 
ont un ailié capable de tenir en n# 
pet les < impérialistes yankes# 

’homme de la rue est convaincu 
l'URSS. défendra Cuba par tous 
moyens, y Compris avec ses 
nucléaires. La déclaration de l'anci 
président du Mexique, Lazaro 
nas, annonçant aux Américains qui 
attaque contre La Havane ferait 
New York un nouvel Hiroshima «4 
considérée ici comme la preuve 
les fusées soviétiques protégeiaf 
Cuba. Cela explique que Krouch 
et la Russie soient ici si pop 
sans que la révolution cubaine di 
perdu pour autant son originalité el 
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à s'inspirer de l’exemple sovié- 


Cubains ont réellement be- 
soutiens extérieurs, A La 
e, en regardant le fantastique 
du 1 Mai et ces milliers de 
 Cubains qui criaient leur en- 
énsme, je ne pouvais m'empê- 
de penser aux navires de guerre 
ins que j'avais vus ancrés 
Mes ports de la Jamaïque, avec 
chargement de < marines » prêts 
t, Ces gamins de La Havane, 

urs fusils démodés, qui pas- 
Dép devant Fidel en clamant : 
Fencemos - Siempre venceremos k » 
pensaient-ils vraiment qu’ils 
fent tenir tête à l’armée la 
péquipée du monde ? Je pense, 
fous les journalistes que j'ai 
irés ici, qu'ils se feraient mas- 
er si une lutte aussi inégale devait 
élencher. Et je pense aussi que 
les occidentaux seraient tous 

je responsables de ce crime 

Mu ne faisaient pas tout pour décou- 
nes Etats-Unis de le commettre, 


les 


0 


fixante millions d’auditeurs 
RS AU SO SPORE SEscE ns 


jreulé, pendant toute la jour- 
ne Mai, au milieu des miliciens 
des jeunes femmes qui défilaient. Je 
si interrogés et ils m'ont tous ré- 
amicalement, fraternellement, 
tee qu'ils considèrent tous ceux qui 
sont pas contre eux comme leurs 
res, Et quand j'ai repensé aux dis- 
jons que j'avais eues à Washington 
les « intellectuels >» de l’adminis- 
ion Kennedy, qui me parlaient de 
dictature communiste de Castro, 
jeu envie de rire. 
l'Amérique, pourtant, joue un jeu 
ngreux. Ayant compris que Wash- 
ton w'accepterait aucune réconci- 
jon (« Le communisme n'est pas 
objet de négociation») et qu’il 
sissait d’une lutte à mort, Castro a 
devé le défi. Il ne dit plus seulement 
(üba si, Yankee no», mais aussi 
lalin America si, Etats-Unis out ! », 
loccasion du 1°’ Mai, il a lancé son 
nier grand appel à la révolte dans 
l'Amérique latine, Le mot d’or- 
officiel était pour la première fois: 
Por la revolucion socialista en Ame- 
ü ». Castro sait que son discours 
té écouté par soixante millions de 


(1) «Nous avons vaincu, 
yaincrons toujours. » 
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LA PREMIÈRE PAGE DU JOURNAL CUBAIN « REVOLUCION ». (*) 
« Les impérialistes te disent : crois ! La Révolution te dit : lis! > 


latino-américains et que tous les pau- 
vres de ce continent le considèrent 
comme un sauveur. 


« Nous ne nous laisserons pas ma- 
nœuvrer comme des enfants, m’a dit 
un de ses collaborateurs. Si l'Amérique 
continue à nous envoyer ses merce- 
naires, nous riposlerons en rendant la 
vie impossible aux Yankees dans toute 
l'Amérique latine. Nous ferons en 
sorte que ce continent tout entier de- 
vienne l'Algérie des Etats-Unis.» 


« L’armée de l’éducation » 


Le fait que la révolution cubaine se 
proclame aujourd’hui « socialiste » la 
rend sans doute plus dangereuse en- 
core pour les Etats-Unis et leurs pro- 
tégés sud-américains. Mais il serait fou 
de vouloir l’écraser par les armes. Les 
« marines », s'ils tuent un million de 
jeunes Cubaines, pourront sans doute 
rétablir l’ordre américain à La 
Havane, Mais ils ne pourront plus 


Jamais détruire l’idée de la révolution 
qui a pénétré les masses de ce pays 
et de tout le continent sud-américain. 


Castro a raison lorsqu'il dit qu’il n’a 


plus besoin de fusils pour poursuivre | 


sa révolution, Il a d’autres armes. J’ai 
vu défiler les jeunes Cubains de 
« l’armée de l’éducation >» dont les 
slogans étaient : « Les impérialistes 
te disent : crois ! La révolution te 
dit : lis ! Les impérialistes veulent que 
{u sois ignorant ! La révolution veut 
que tu sois instruit ! ». 


Ayant le sentiment d’être enfin les 
maîtres de leur destin, les Cubains 
défendront leur révolution quel que 
soit le prix À payer. Il faut qu’on le 
sache dans le monde. 


KES, KAROL, 


(*) « Le danger d'agression di- 
recte yankee augmente. S'il enva- 
hit Cuba, l’impérialisme mourra. » 


SOYEZ EN AVANCE 
SUR VOTRE TEMPS 
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ZEISS IKON 


I y a un ZEISS IKON correspondant à votre goût et à votre budget. 


Demandez une démonstration à un revendeur ZEISS NL 
ou la documentation ZE à PAUL BLOCK B.P. 36 - TENTE CENT 
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et de 
L'EXPLORATION 
CrTa,) SOUS-MARINE 
Des moniteurs qualifiés 


- Forment de nouveaux adeptes 
« Perfectionnent les enthousiastes 


LOGEMENT EN VILLAS 


Centre de San ANTONIO 


Formentora (lle d'Ibiza) 
16 JOURS Paris-Paris depuis ..….. 295 NF 


Centre de SIPAN 


(Riviera Yougoslave) 
18 JOURS Paris-Paris depuis ….395 NF 


Séjours de vacances et croisières 
aux BALEARES, CANARIES, en GRECE 


Avantages spéciaux juin-septembre 
Renseignements 
CLUB des ARGONAUTES 
Lic. Alca 255 
122, rue de Provence - LAB. 61-96 


CECI NE SE TROUVE 
DANS AUCUN LIVRE : 


MÉTHODE D'HARMONIE 
CONJUGALE 
ET FAMILIALE 


par Paul CHANSON, psycho-sexologue 
@ Harmonie physique 
© Régulation des naissances 
© Initiation des enfants 
Une solution à chacun de vos problè- 
mes personnels est proposée dans une 
documentation très complète. Envoi 
gratuit de cette documentation, sous 
pli rigoureusement discret, sur sim- 
ple demande à : 
M. Paul CHANSON (Service 309) 
25, rue d’Astorg - PARIS-S" 
(Joindre # timb. à 0,25 pour frais d'envoi) 





HISTOIRE 


« Histoire de l'antisémitisme. 
De Mahomet aux Marranes », 
par Léon Poliakov 


@ De la domination mu- 
sulmane à l’Inquisition, 
l’histoire des Juifs dans 
« L'Espagne des trois 
religions ». 


LL POLIAKOV vient de nous don- 
ner le second volet d’une «€ His- 
toire de l'antisémitisme » (1), dont 
il semble certain que l’on ne pourra 

lus désormais se passer quand on 
étudiera avec quelque sérieux la for- 
mation de l’Europe occidentale, Le 
présent volume envisage la « condi- 
tion juive > depuis la naissance de 
l'Islam jusqu'aux persécutions espa- 
gnoles et et au « marranisme ». Deux 
chapitres en D nous infor- 
ment de ce que fut le sort des Juifs du 
Saint-Siège et aussi celui des Moris- 
ques Ces derniers, on le sait, étaient 
es Espagnols restés fidèles à la loi de 
Mahomet après que la domination 
chrétienne se fut étendue à l’ensemble 
de la péninsule ibérique. 

Pour des raisons différentes, chré- 
tiens et juifs restèrent des commu- 
nautés sans défense tant que dura en 
Espagne la présence musulmane, mais 
communautés indispensables au vain- 
queur et l’aidant établir dans les 
meilleures conditions un ordre nou- 
veau. 

Dans le climat de tolérance qui 
régna en Espagne jusqu’à l’arrivée, au 
XII siècle, des Almoravides, le ju- 
daïsme connut un épanouissement dont 
le souvenir est resté d’autant plus vi- 
vace qu’à la même époque il était du- 
rement opprimé dans le restant de 
l'Euro « Le judaïsme espagnol, 
écrit Léon Poliakov, prend son élan 
et, à son tour, s’'arroge la suprématie 
pour les siècles à venir tant vis-à-vis 
des autres juiveries en pays d'Islam 
que vis-à-vis des autres juiveries nais- 
santes ». De cet épanouissement nous 
avons de nombreux témoignages : 
voici Hasdaï Ibn Chaprout, ministre 
et médecin d’Abd-el-Rahman, qui fut 
le Louis XIV de Cordoue, voici Ibn 
Gabirol, auteur d’un traité philosophi- 
que, voici Juda Halevi, un des pre- 
miers — sinon le premier poète de 
langue espagnole, 

La reconquête chrétienne achevée, 
la situation des Juifs se modifia peu : 
commerçants, artisans, terriens, diplo- 
mates, financiers, guerriers, ils parti- 
cipérent totalement à la vie du nou- 
veau royaume, Ils formèrent l’arma- 
ture administrative du pays, consti- 
tuèrent sa bourgeoisie naissante. Re- 


ligieusement, la plus grande liberté 


leur était accordée. Mais comment en 
eût-i] pu être autrement en un lieu 
et À une époque où « une grande par- 
tie de la population, comprenant les 


(1) Ed. Calmann-Lévy, 400 pa: 
ges, 16,90 NF. 
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couches les plus productrices écono- 
miquement, n'était pas chrétienne. » 
Dans « L'Espagne des trois religions » 
une sorte de symbiose — dont tous 
eurent avantage — s'’institua donc 
entre les trois communautés, qui alla 
jusqu’à la participation des ressortis- 
sants d’un culte aux fêtes religieuses 
d’un autre culte. 


Plus un seul Juif ! 


Cependant, dès le début du XIIF° siè- 
cle, l’église de Castille exige des Juifs 
une Capitation spéciale, dont le nom 
déjà implique un désir d’humiliation : 
la « taxe des trente deniers ». Des 
pressions très fortes s’exercent alors 
sur les souverains espagnols pour 
leur faire adopter des mesures restric- 
tives envers < leurs > Juifs ; pour la 
plupart elles émanèrent du dehors où, 
depuis les croisades, la situation des 
Juifs allait empirant. Les ecclésiasti- 
ques étrangers — certains ordres pré- 
cheurs entre autres — lès grandes 
compagnies, la croisade des €< Pastou- 
reaux », contribuèrent à un mouve- 
ment d’unification religieuse qui sem- 
blait l’aboutissement de l'unification 
nationale. 

Devant les mesures de discrimina- 
tion, l'attitude des Juifs d’Espagne fut 
différente de celle des Juifs du reste 
de l’Europe : ils avaient participé à 


— Les poèmes du ghetto de Varsovie 


Dans l'enfer du ghetto de Varsovie, il y eut des hommes, des femmes et \ 


des adolescents qui chantèrent leur amour de la vie, leur désespoir, leur 
révolte. I1 y eut aussi des Polonais qui participèrent à leur peine, tel le grand 
écrivain Tadeusz Rozewiez dont nous publions ici deux poèmes inédits (1), 


La mère des pendus 


Ici 
Dans la rue 
Traine 
La mère des pendus - 
Noire, 
Elle porte sa têle argentée 
Dans ses mains, 
(OR ! quelle lourde charge !) 
Remplie de nuit 
F4 qui éclate de soteil{ 
Une Le erre 
Et chante, et chante. 
Les talons éculés, 
Le sein flétri - 
Une sirène à l'esprit égaré 
Hurle vers la lune 
ul enfle au-dessus de la vüälle. 
Île écrase le macadam des rues 
De-ses pieds en plomb, 
La mère des pendus. 


Une lune lourde à son cou, 
Elle sombre. 

Elle se frotte 

Aux écailles rudes 

De la foule. 
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Rose 


Rose est une fleur 
Ou le nom d'une fille morte ; 
On peut mettre la rose 
Dans une paume tiède 
Ou dans la terre noire. 
Une rose rouge crie, 
La rose aux cheveux dorés s’en alla 
[silencieuse. 
Le sang s'est enfui d'une pue 
€, 
Le corps a quitté une robe .‘e jeune 
(fitte. 
Le jardinier soigne le rosier, 
Le père qui put survivre, sombre 
[dans la folie. 
Ce matin une rose a fleuri dans le 
[jardin, 
Fleur d'amour sans épines. 
Cinq ans passèrent depuis ta mort. 
La mémoire des vivants s'est 
[éteinte, 
S’est éteinte leur fot, 


(1) « Le luth brisé » : une antho- 
logie des poèmes du ghetto de Var- 
sovie traduits du polonais et du 
yiddish par Irène Kanfer, (A pa- 
raître.) 


INQUISITEUR CHEZ LES ROIS CATHOLIQUES. (*) 


une sorte de pré-Renaissance — dont 
ils avaient en partie été les auteurs — 
ceux d’entre eux qui étaient des intel- 
lectuels se trouvaient en contact avec 
la pers grecque, avec la nsée 
arabe, ceux qui ne l’étaient pas vi- 
vaient depuis des générations en fa- 
miliarité avec des hommes ne profes- 
sant pas la même foi qu'eux. « Tout 
le monde sait que les diverses reli- 
gions n'existent que grâce aux repré- 
sentations qu'on s’en fait », écrit un 
polémiste de l’époque. La représenta- 
tion que les Juifs se faisaient du chris- 
tianisme dans l'Espagne du XIV* 
n’était pas telle qu’elle pût empêcher 
les conversions ; aussi furent-elles 
nombreuses. Les fidélités aussi le fu- 
rent, payées très vite par la misère, la 
torture et la mort, 


Mais ces conversions dues soit au 
scepticisme, soit à la terreur, au bout 
de peu de temps inquiétèrent les 
convertisseurs eux-mêmes : les nou- 
veaux chrétiens ne pouvaient être que 
de mauvais. chrétiens. Et, de fait, 
parmi ces catholiques de fraîche date, 
parmi ceux du menu peuple surtout, 
nombreux furent les Marranes qui af- 
fichèrent un cliristianisme extérieur 
et pratiquèrent dans Jé secret de leurs 
foyers le culte ancestral. C’est à les 
démasquer que s’acharna l’Inquisition 
jusqu'en 1836. A cette date, il n’y 
avait. plus un seul Juif en Espagne 
depuis des siècles ; -les plus hautes 
autorités religieuses juives avaient 
d’ailleurs, depuis longtemps, interdit 
à leurs ressortissants de se rendre en 
Espagne, par crainte, sans doute, de 
les voir devenir renégats, 


Cependant, une étonnante psychose 
raciale s'était créée dans le royaume 
très chrétien : être chrétien ne fut 
plus suffisant, ni même être fils ou 
petit-fils de chrétiens. Ce qu’il fallut, 
c'était pouvoir prouver qu’on était de 
sa pur, Une étrange confusion 
s'établit entre religion ét filiation : 
pour devenir prêtre, avocat, profes- 
seur, écrivain public, il fallut faire 
état du titre d’ « ancien chrétien », 


Devant les Peaux-Rouges 


Ici, la comparaison s'impose — ou 
plutôt s'impose à nous — entre le ra- 
cisme chrétien de l'Espagne et le ra- 
cisme païen de l'Allemagne. 

Sans doute l'Espagne des premières 
persécutions était-elle encore floris- 
sante, tandis que l’Allemagne de 1918 
était vaincue, humiliée et pauvre. 
Mais, dans” l’un et l’autre cas, les 
hommes entraînés à la guerre se trou- 
vaient oisifs, et une partie de la popu- 
lation mal préparée à des conditions 
nouvelles — pour l'Espagne, ‘celles 
qui aboutirent à la formation du capi- 
talisme — pensait, à tort on à raison, 
qu’elle servait lés intérêts d’hommes 


(*}- Tabléau' de J.-P; Laurens. 


Des conversions qui inquiétèrent les convertisseurs. 


pis récemment implantés qu'eux( 
e pays. BA 
pendant des « Marranesÿ} 
cutés ne se résignaient pas tous 
vie d’humiliations. Nombre 
eux cherchèrent et trouvèrent# 
dans un Portugal moins exige 
matière religieuse, Ainsi naquit 
Léon Poliakov appelle fort jus 
l'épopée marrane, Les rapports 
fugitifs, restés Juifs et cependa 
venus chrétiens, avec leurs 
différèrent presque avec ch 
vidu. Pris dans les tensions 
diverses, obligés de s’habituer 
nouvel entourage, vaincus Qu 
voulaient pas se reconnaitre 
définitivement vaincus, les 
produisirent dans tous les dû 
des hommes d’une qualité admiré 
Peut-être suffit-il ici de rappel 
Spinoza, et pour une moitié del 
même, Montaigne, furent def 
née. Les difficultés qu'ils 
aire reconnaître comme lee 
mains sont-elles totalement @tra 
à la subtilité intellectuelle dhpreme 
à l’émotior. du second d8 
Peaux-Rouges captifs ? _ 
Mais le Portugal n’offrit q 
assager aut Marranes. 
eur errance à travers l'Eu 
pour la plupart redevinrent desal 
en Hollande, en Pologne. Cest 
suite de leûr aventure que {rie 
je ense, les prochains livres del 
oliakov, 12 
Quant à -VEspagne, hantée pie 
pureté du sang, elle créa Chemie 
une caste de parias auxque#/MS) 
réservées les professions Viet# 
que, pour Autant, ceux à quiet 
pieza » donnait toutes les possibil 
s’adonnassent à une vie active. Bim 
au contraire, les vieux chrétith 
conscients de leur supériorité rt 
n'auraient pas, ainsi que © 
Montesquieu, «-travaillé pour 
l'or du monde ». Il est vral,que 
l'or du Nouveau Monde déferlait# 
eux sans pour autant les enr 
Mais l'Espagne d’aujourd'hti ro 
encore de son retard l’idée qu'elles 
faite alors d'une communauté M 
nale impliquant une commune fifi 
CLARA MALRAUÉ 
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Lettres 


ÉDITION 


d'un Français sur cin 
AGATHA CHRISTIE. « Poiro 
Du js énigmes > (qui paraît 
] prairie des TES 
* de ses ouvrages à être 

Len France, 


volumes ont été édités aux 
en 1960 (contre 11.022 
Les livres brochés ont 
ent participé à cet essor ! 
stituent 15 % de la produe- 
t et le chiffre d'af'aires 


| POÉSIE 


to Garcia Lorca : 
s complètes - tome VII 


© Ur poète ‘qui a 
‘toujours refusé d’être 


Es 


aupe. 


He septième et dernier volume 
œuvres de Lorca (1), celui qui 

« Le Poète à New York » où 

M» découvre le visage du 
étivain espagnol. Il le voit se 
Fätravers sa correspondance, 
Herviews données à l’improviste 
Arléthéâtre et la poésie, sur le folk- 
Lt ét la peinture, des conférences 
les devant ses camarades étudiants, 


de leur 50 éditeurs a augmenté de 
25 % en 10 ans. (Statistiques rap+ 
portées par le « Bulletin du livre »), 


© Humour : Calmann-Lévy publie 


ce mois-ci «Histoires à ne pas 
mettre dans toutes les mains» de 
JEAN ALES, l’auteur des « Perles 


du facteur » ; et annonce «€ Faut 
des principes », histoire farfelue 
écrite en argot (mais qui peut être 
lue sans dictionnaire) par le comé- 
dien ANDRÉ VALTIER. 


immémoriale. Cette histoire noble et 
tra , Lorca tout ensemble l’a ra- 
contée et l'a vécue. La lecture de la 
conférence faite en février 1926 pour 
célébrer le tricentenaire de Gongora 
ést édifiante à cet égard : au-delà des 


- US contraires, au-delà des trois 
cen 


ans qui séparent Don Luis de 
Gongora, le grand Baroque, du jeune 
poète enthousiaste, il y a quelque 
chose comme une âme commune, 


Une œuvre à chaud 


Lorca, d’ailleurs, toute sa vie — 
son œuvre en Ce — est resté 
fidèle aux valeurs traditionnelles clas- 
siques : qu'il étudie les mécanismes 
de sa propre création (« Le poète se 
limite et fait son examen de cons- 
cience ») ou qu’il réfute la théorie de 
l'inspiration, c’est la même invite au 
bon sens, à une rigueur plus grande, 
à l’immémoriale vérité, Lorca, le poète 
de la chaleur humaine, de la noblesse 


(Archives) 


Feperico GARCIA LORCA, 
Jusqu'à ce matin de 1937. 


Dent es fleuristes de la rambla de 
venus saluer avec d’énor- 
pres la naissance de sa pièce 
ke Rosita ». L’écho de son rire, les 
als de son exubérance généreuse, 
né de un Robe, nous parvien- 
! P près pour que no uis- 
tions De pas Fentdre.s nr 


Loréa, profondément homme de son 
tait t, rca Mort pour une cause qui 
A la fois la sienne et celle de sa 
le — l’une et l’autre à jamais insé- 
1 rm Lorca, héros national a cher- 
u tau Jong de ces pages, comme 
Le œuvre entière, faire la 
le se de L'Espagne ancienne et de 
juge à d aujourd’hui, En remontant 
Pülaire + oUrCe d’une tradition po- 
Propre et en Puisant au cœur de son 
de pr ie il trouve le secret 
ant par ’i 
à ancien. par ce qu’il incarne 
dass. à 50n originalité la tâche 
Umer une Espagne collective et 
—_—_—_—___— 


15% Je Gallimard, 456 pages, 


LEXPRESS, __ 4 MAI 1961. 


et de la beauté, n’est jamais dupe. De 
l’autre côté de l’exaltation qui peut 
naître de la lecture d’un de ses poè- 
mes, il y a pour lui une évidence : une 
œuvre à chaud ne peut se concevoir 
qu’à froid, L'artiste n’est jamais si peu 
inspiré que lorsqu'il paraît inspiré. 
Le poète est lucide, C’est cette lucidité 
qui fait de Lorca l’ennemi du men- 
songe et le témoin de son temps. Le 
même Lorca qui dénonce l'erreur 
dans la pensée, qui refuse la facilité 
dans l’art, et qui combat l’imposture 
politique et les mitrailleuses du gé- 
néral Franco, jusqu’à ce matin de 
1937 où le peloton d'exécution lui dira 
douze fois ce que coûte la lucidité. 


Lorca sort grandi de l'épreuve de 
ces textes posthumes. Derrière la lé- 
gende qui l’estompait peu à peu, le 
vrai visage du poète réapparait sou- 
dain généreux, exubérant toujours, 
mais aussi attentif à se dompter, à se 
connaître et à connaître, intelligent 
avec gravité, 


JEAN-EDERN HALLIER. 


- 


JULLIARD 


PIERRE NORA 


LES FRANCAIS 
D’ALGÉRIE 


Ces Frariçais d'Algérie dont le sort 
semble aujourd’hui en balance, qui sont- 
ile? Et comment se fait-il qu'en cent 
trente ans, les cent trente années qu'il a 
fallu pour bâtir un pays, ils n'aient pas 
pu créer leur nation ? Pierre Nora, qui 
a enseigné l’histoire dans un lycée 
d'Oran, tente de répondre à cette ques- 
tion. La guerre entre deux peuples, les 
liens de symbiose qui subsistent entre 
ceux, tels sont les deux poles d’un monde 
en gestation. Les Français d'Algérie sau- 
ront-ils, pourront-ils, voudrontils y 
vivre ? 


Un livre essentiel à qui veut compren- 


dre ce douloureux problème, 


une nouvelle civilisation. 


MAO 


JULIEN CHEVERNY 


ÉLOGE DU 
COLONIALISME 


Essai sur les Révolutions 
d'Asie 


Après des années de luttes obseures, 
après la guerre mondiale de 1939-1945, 
après les petites guerres qui suivirent, 
Diem, Soekarno, Nehru se trouvèrent à 
la tête de pays brusquement LIBRES et 
SOUVERAINS,. Pays ? Nations ? H leur 
manquait cadres et doctrines, structures 
administratives et capitaux. Se tourner 
vers les Russes ? On craignait l’embri- 
gadement, Se tourner vers les Améri- 
cains ? L'aide en dollars largement con- 
sentie fit naître la corruption, l’inimitié. 
Seul, un socialisme neutre et constructif 
peut les sauver, L'auteur n'hésite pas à 
prendre parti. 


CACICCCCCIEILCIEIL, 


ALBERT . DUCROCQ 
SON NOUVEAU LIVRE : 


L'HOMME DANS L'ESPACE 


LES ENGINS SPATIAUX DE SECONDE GENERATION 


L'exploit de Gagarine ouvre aux hommes les portes de l'infini. Mais comment 
les vaisseaux cosmiques naviguent-ils ? C’est à ces extraordinaires véhicules de 
l’espace qu’Albert Ducrocq consacre son nouvel ouvrage, le premier à paraître 
sur ce sujet. Parallèlement au perfectionnement des techniques relatives au vaisseau 
cosmique, nous assisterons à une fantastique course aux poids lourds capables de 
permettre aux hommes de faire escale sur la Lune. Le livre d'Albert Ducroeq nous 
fait prendre conscience de la naïssance d’une PENSEE SPATIALE qui va dominer 
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REVUE FRANÇAISE 
DE SOCIOLOGIE 


Numéro spécial 


GUERRE 
ARMÉE 
SOCIÉTÉ 


Problèmes d'une actualité 


brûlante 
| vol. 6,60 NF 


JEAN-LOUIS 
BARRAULT 
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e] 


CLAUDE JULIEN 


LA RÉVOLUTION CUBAINE 


Qui est Fidel Castro ? L'attaque manquée sur Cuba l’a prouvé : 
le suivent. Claude Julien, qui est l’un des rares journalistes à avoir connu Cuba 
sous la dictature de Batista et sous le nouveau régime, répond à cette questien 
d’une brûlante actualité que le monde entier se pose : Fidel Castro est-il un nou- 
veau Simon Bolivar ou un nouveau Staline 


les masses 


LE PRIX DU 
MEILLEUR LIVRE 
ÉTRANGER 1961 


(ESSAIS) 
a été décerné à l'unanimité 
du jury à 


ERÔS ET THANATOS 


par Norman O'BROWN 


paru dans la collection 
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ENTRETIEN 


Michel Leiris 
@ Madeleine 
est allée demander 
à Michel Leiris si, à 


soixante ans, il considé- 


Chapsal 











rait toujours la littéra- 
ture comme une «, tau- 


romachie ». 


«L PTE d'écrire peut-il jamais en- 

rainer pour celui qui en fait 
profession un danger qui, pour n'être 
pas mortel, soit du moins positif ? », 
écrivait Michel Leiris écrivain, 
ethnagraphe (« ms »), 
actuellement attaché au département 
de lAfrique noire au musée de 
l'Homme — dans une préface rajou- 
tée dix ans après son premier livre : 
< L'âge d'homme » (1935), dans lequel 
il envisageait la littérature comme 
une tauromachie, 

Et, comme « L'âge d'homme », ses 
livres suivants : « Biffures >, « Four- 
bis >, ont opiniâtrement poursuivi 
dans la même direction : tenter de re- 
donner à la littérature un pouvoir 
qu'elle semble trop souvent aujour- 
d'hui négliger ou perdre, celui de 
risquer et changer la vie. (1) 

Aujourd'hui, Michel Leiris va avoir 
soivante ans, et il nous a paru inté- 
ressant d'aller lui demander où il 
en état de son projet initial. De quelle 
manière a réagi l'instrument littéraire 
consciemment utilisé comme un 
moyen de se libérer — ou de se per- 
dre ? Leiris est-il en effet parvenu à 
«< changer la vie > ? À se délivrer de 
ses obsessions ? A-t-il, par le fait de 
sa recherche, frôlé la mort ? 

Ces questions, passionnantes pour 
l'exploration de l'homme, sont déli- 
cates et souvent fort intimes. À Ma- 
deleine Chapsal, qui est allé les lui 

oser, Michel Leiris a répondu avec 
a sincérité scrupuleuse d'un grand 


écrivain qui est aussi un vrai savant. 
L ORSQU'ON lit vos livres, 

Se et particulièrement la pré- 

face à « L'âge d'homme », une 


question se pose tout de suite : 
y êtes-vous arrivé ? 


M. L. — A quoi ? A la «corne de 
taureau » ? 


— Oui, à introduire ce que vous 
appelez «la corne de taureau », 
c’est-à-dire le danger, ‘e risque de 
mort, dans la littérature ? 


ME, L, Euh... le fait est. Ecoutez, 
même le torero dans l’arène peut tri- 
cher et donner l'illusion qu’il se met 
en danger alors qu’en réalité il évite 
d’y être. Je crois que lécrivain aussi 
peut s’imaginer qu’il se risque d’une 
façon terrible alors que cela reste bien 
abstrait, Ma crainte, c’est que la lit- 
térature soit un peu une comédie du 
danger. Remarquez, il y a des gens 
qui ont certainement joué le tout pour 
le tout, Rimbaud par exemple, tel 
point qu’il a fini par passer à autre 
chose. Et cependant il y a un poème 
des “e Illuminations > qui se termine 
par <...j y suis, j'y suis toujours > — il 
constate que ce délire poétique dans 
lequel il s’est précipité reste en fin 
de compte un délire et ne s’est pas 
réeHement transcrit dans les faits : 
il est là, rien n’est changé ! 


(1) Tous ces livres de Michel Lei- 
ris sont édités chez Gallimard. 


Lettres 


— Tout de même, vous, étant 
donné la manière dont vous vous 
Nvrez et vous dénudez dans vos 
livres, à défaut de changer la vie, 
vous risquez de changer la vôtre. 
Après avoir lu « L'âge d'homme » 
ét € La règle du jeu », il y a cer- 
tains faits de votre existence qu’on 
ne peut plus ne pas savoir, 


M. L..— Cest.vrai. IL est certain 
que, pour quiconque à lu més livres, 
j'ai ‘le ‘Sentiment d'être . absolument 


cartes sur table, Ainsi, en vous par- 


Jane le }ipspsgion d’être devant 
uelqu’un qui connaît les ténants et 
es aboutissants,,.-F y -a- un dariger… 


ment différente de celle que peut en 
avoir un autre, et je n'ai pas dû tont 
à fait m'expliquer puisque j'ai encore 
d’autres livres en cours. Maïs tout 
de même je pense m'être assez décou- 
vert. 


— Est-ce un sentiment gênant ? 


M. L. — Je dois reconnaître que 
c'est devenu une espèce d'habitude, 
J'y pense beaucoup moins qu’il y A 
un- certain mombre d'années. . Après 
avoir. écrit «. L'âge d'homme »; oui, 
je pensais. avoir livré tout ce-qu'on 

ouvait livrer sur soi-même, mais plus 
ard-je me. suis aperçu que Ce n'était 
‘que partiel. C’est une des raisons pour 
k 


Plus tard, probablement lors #6 


mieux grâce à Ja psychar plié 
moins obsédé, je me suis ren Me 
que, si la sexnalité était bien di 
omaine d’une importance ca s 
n’était tout dé même pas l'anion", 
maine, Il y 4 une quantité de ch 
moins spectaculaires qui < 
aussi importantes, les ques 
ent, par exemple,-et.. euh © € 
isme, je dirais même de à 
cial, et Iles questions 
professionnelles, + 
— Qu'écrivez-vous ete 
ment ? 
M. L, — Je continue 22888 
excessif de dire « j'achève » 70e 


+ sera la suite de « Bifuresÿhi 


—. 


; «Fourbis >», 
— Les mêmes thèmes À 
M; L. — Assez différents 


4 de rorage en Chine populaires 


im livre ‘sur Ja 


ES 


”éthno 


-énchañté, 'et'au retour j'ai vol} 
1 livr r ine popiis 
vraiment'ün lire : je n'y ai 
que einq sendaimés, et com 

! pue il map paraisiäffs 
sible-évidèmment d'écrire: 

sur la Chine, mais enfin 4 
faire un petit quelque chôd 


pulaire, et je me 


Je je ne-pouvais abso 
étais complètemetit barré@ 


+, Ça que je suis parti dans «} 
+.  — Du vôyage où di 


(Roustan.) 


MicHez Lerris. 
« J'écris pour qu'on m'aime. » 


— Mais le ressentez-vous véri- 
tablement comme cela? Après 
s'être confessé, ne reconstitue-t-on 
pas tout de suite un autre être, 
plus secret encore ? 


M. L. — Je ne le pense pas. Bien 
sûr, ce que j'ai écrit sur moi n’est 
pas forcément totalement adéquat, on 
ne peut d’ailleurs pas mieux réussir 
à faire son propre portrait que celui 
de quiconque, et puis de toute façon 
la vision qu’on à de soi est forcé- 


lesquelles j'ai entrepris « Biffures > et 


< Fourbis »… 
— Que vous entendez continuer 


par « Fibrilles » et « Fibules » ? 


M. L. — Oui, Il faut se rendre 
compte u’au moment où j'ai écrit 
< L'âge d'homme » me suis fait 
psychanalyser. C’est donc une époque 
où j'étais porté à penser que la ques- 
tion de la sexualité ‘était la‘ question 
vraiment cruciale, Que si on s’expli- 
quait là-dessus on s’expliquait sur tout. 


UN NOUVEAU NOBEL ? 


AMUEL Beckett et Jorge Luis Bor- 

ges sont deux écrivains qui jouis- 
sent de l'admiration des lettrés de 
tous les pays. Mais personne ne sau- 
rait prétendre qu'ils aient réussi à 
conquérir une vaste audience et le 
succès exceptionnel de «En atten- 
dant Godot » au théâtre ne fait que 
confirmer la règle et ia d’ailleurs 
pas réussi À assurer le nombre de 
lecteurs qu’il mérite à Beckett, ro- 
mancier, 

C’est à cet état de choses que six 
éditeurs ont décidé de remédier. Les 
Ed. Gallimard (France), Einaudi 
(Italie), Rowohlt (Allemagne), Gro- 
ve Press (Etats-Unis), Barral (Espa- 
gne) et Weidenfeld et Nicolson 
(Grande-Bretagne) ont décidé pure- 
ment et simplement de concurrencer 


le Prix Nobel, Au lieu d’un prix de 
consécration comme le distribue 
l'Académie suédoise, ils voudraient 
créer et implanter deux prix : un prix 
de confirmation et un prix de décou- 
verte. ' 

A l'échelle intérnationale, leur en- 
treprise a suscité un intérêt énorme. 
Aux six éditeurs fondateurs se sont 
déjà joints cinq de leurs collègues 
(Suède, Danemark, Norvège, Pays- 
Bas et Finlande). 

Chacun des deux prix comporte 
une récompense de 10.000 dollars 
(cinq millions de francs) et assure 
aux lauréats une diffusion dans onze 

ys, 

Le Prix de Formentor est décerné 
sur manuscrit et a été attribué cette 
année À un jeune romancier espa- 


gnol: Juan Garcia Ortelano. Le 
Prix Internationat des Editeurs; qui 
ne cherche pas à découvrir mails à 


er 


attirer l'attention sur un auteur qui 


a donné déjà plus que des promesses 
et dont on peut raisonnablement at- 
tendre la continuation et l’approfon- 
dissement de son œuvre, va done, cette 
année, à Borges et Beckett. Ces -deux 
noms seuls suffisent à indiquer T'im- 
portance de ce prix ‘— sur Jequel 
nous reviendrons la semaine pro 
chaine — et, joiñts au Prix Formen- 
tor, soulignent l'intention de cette 
entreprise. Est-il, en effet, nécessaire 
de souligner le caractère international 
d'un prix qui, dès la première anée, 
va à un romancier espagnol, à un 
auteur argentin et à un écrivain 
français d’origine irlandaise ? 
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Je songeais en parcourant “Fran. 
Çais, si vous saviez” de Bernanos, 
qu'il avait comme de Gaulle, dans 
le cœur, une certaine idée de la 
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Lettres 


é Micne Lerris, AU MÜSÉE DE L'HOMME, AVEC MADELEINE CHAPSAL. 
On n'est pas totalement désespéré si on continue à vivre. 


même s’il rappelle des choses très 
anciennes, soit toujours senti dans son 
présent. 


— Comment se fait-il -alors 
que ce que vous écrivez soit de 
la littérature, et pas seulement de 
l'information, ou de l’éthnogra- 
phie ? I} y a un passage à l'art. 
Comment at-il lieu ? 


M. L. — Cela vient peut-êtrè de ce 
que le langage pour moi n’est pas 
seulement un outil destiné à fixer des 
ensées, mais comme un moyen de 
aire apparaître des pensées. Et peut- 
être aussi de ce que les faits ne sont 
pas rapportés dans l’ordre chronolo- 
gique (un peu par paresse !), si les 
faits sont dans l’ordre chronologique 
il n’y a plus composition. Je vous 
parlais, à propos de mon propre tra- 
vail de « cartes », de ces enchevêtre- 
ments de thèmes qui arrivent à jouer, 
du moins je l'espère, comme des 
thèmes musicaux. Pour l'art il faut 
qu’il y ait un dépassement. C’est d’ail- 
leurs là que réside le vrai problème, 
le mien, dépasser sans fausser…. 


Jouer à fond 





— Ne pas fausser, pensez-vous 
que cela soit possible ? 


M. L. — A partir du moment où on 
raconte les choses d’une certaine 
façon, qu’on prend sur elles un certain 
angle de vues, il n’y a aucune espèce 
de doute qu’elles seront un peu dé- 
formées. Mais je crois qu’on peut arri- 
ver à limiter les dégâts si on garde 










FRANÇOIS MAURIAC. 
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perpétuellement à l'esprit cette idée 
que quoi qu’on fasse, eh bien, on est 
tout de même un petit peu tricheur, 
un petit peu cocotte... 

Ce dont j'ai envie, c’est de donner 
de moi une explication qui ne soit 
pas simplement psychologique, c’est-à- 
dire, d’une part, qu'on comprenne un 
petit peu ce que je suis, et puis que 
tout de même, bien qu’en principe je 
confesse des choses dont j'ai honte, 
on ne me considère pas comme le der- 
nier des derniers... 


— N'avez-vous pas dit quelque 
part que vous écrivez pour être 
aimé ? 


M. L. — C’est une chose que m'avait 
dite Genet, lorsque j'ai fait sa connais- 
sance, chose que j'avais trouvée splen- 
dide ; il m'avait dit: «J'écris pour 
qu’on m’aime >» — cela m'avait semblé 
absolument merveilleux de sincérité. 
Il y a finalement chez l'écrivain, et 
surtout chez celui qui se met person- 
nellement en jeu, une certaine entre- 
prise de séduction : c’est entendu, on 
se confesse, on dit des choses qui 
peuvent vous faire passer pour un 
DJersonnage pitoyable, mais c’est en 
Faisant le vœu que, tout en croyant 
fermement à la véracité de ce que 
vous avez dit, les gens s’attachent. Je 
m'en rends parfaitement compte. 

Ce qui me paraît le type même de 
la condition artistique, c’est la condi- 
fion théâtrale — être acteur, chanteur 
ou cantatrice. Là il y a le contact 
direct avec le public et l’exercice 
d’üne séduction. 


— Comme chez le torero ? 


M. L. — Oui, D’où l’idée justement 
du danger, de la « corne >» — j'estime 
qu’il faut payer le prix de cette en- 
treprise, et même assez lourd. Don 
Juan finalement donne la main au 
Commandeur... I1 faut jouer à fond. 
D'ailleurs, ce qu’on appelle les mons- 
tres sacrés mènent une existence assez 
échevelée, en marge socialement... 
Enfin je crois, comme Baudelaire, que 
l’art touche de très près à la prosti- 
tution. 


— Personnellement, j'ai souvent 
eu le sentiment qu’il y avait chez 
tout écrivain quelque chose de 
très féminin. 


M. L. — I] y a toujours. mettons 
une coquetterie. 11 ne faut pas se la 
dissimuler, et j'ai horreur des écri- 
vains qui se comportent comme si cela 
n'existait pas. 





















— Une chose m'avait frappé 
dans « L'âge d'homme », c’est que 
vous posiez comme critère de mo- 
ralité l'impossibilité de vivre re- 
connue comme telle, Le pensez- 
vous toujours ? 


M. L. — Ça, c'était lorsque j'avais 
vingt ans ! Dans «L'âge d’homme » 
j'en parle déjà au passé. Remarquez, 
J'ai une grande admiration pour cer- 
tains suicides, et il me paraît difficile 
de ne pas avoir songé… Mais 
en tant que critère de moralité, je n’y 
crois plus. Dire que l'existence est 
impossible et continuer à vivre com- 
porte une tricherie, C’est entendu, 
toute existence est un échec, mais je 
crois qu’on doit pouvoir distinguer 
des niveaux, des Évris dans l'échec. 
Il y a des échecs qui sont des ra- 
tages, par maladresse, inintelligence, 
et d’autres qui tendent à se confondre 
avec l’échec même de la condition 
humaine. Je crois qu’on peut même 
arriver à se trouver une certaine jus- 
tification.. même s’il y a l’échec au 
bout, Par exemple, cette recherche 
dont je vous parlais. Une chose que 
je puis vous dire maintenant, puisque 
je l'ai écrite, c’est que j'ai fait effec- 
tivement une tentative de suicide il y 
a trois ans. Eh bien, je me suis aperçu 
u’après cette tentative je me suis 
urieusement raccroché à la vie, mais 
furieusement, et je n’ai eu aucunement 
l’idée de récidiver.…. 


Sept ans par livre 


— Etait-ce une vraie tentative ? 


M. L, — C'était assez sérieux. J’ai 
été trois jours dans le coma, ça a été 
tangent… Enfin, il y a une chose dont 
je suis absolument convaincu, c’est 
qu'on n’est pas totalement désespéré 
si on continue à vivre. Surtout si on 
écrit. Un écrivain du désespoir me 
paraît abominable. C’est ce qui m'a 
toujours gêné chez Camus, dans « Le 
Mythe de Sisyphe». Tout cela est 
absurde, dit-il. Bien : alors à quoi 
bon publier un livre ? J'ai songé à 
en finir à un moment où cela n'allait 
as du tout, après j'ai fait tout ce que 
’ai pu pour me remettre d’aplomb, 
je me suis remis au travail, je pu- 
blie, etc., donc je ne peux pas parler 
d’impossibilité de vivre, je serais le 
dernier des menteurs. De là à dire 
que je suis comme un poisson dans 
l’eau... Mais enfin je vis, il m'est pos- 
sible de vivre. 

— Sentez-vous une progression 


en vous-même et dans votre 
œuvre ? 
M. L. — Je vais avoir soixante ans, 


j'ai encore deux livres à écrire, et 
J'ai calculé que pour chaque livre il 
me faut sept ans. mais enfin ce que 
j'adorerais, ce qui serait une preuve 
de réussite, de la réussite de cette 
série de livres que je fais actuellement, 
la preuve que je suis arrivé à une 
certaine maîtrise de moi, ce que j’ado- 
rerais, ce serait écrire un très beau 
roman ! Où il] ne serait plus du tout 
question de confession ni d’autobio- 
graphie. 

Cela ne veut pas dire que ce «très 
beau» roman je le considérerais 
comme supérieur aux choses que j'ai 
faites avant, mais ce serait pour moi 
une preuve de liberté, la preuve que 
je serais arrivé à une certaine éman- 
cipation par rapport à moi-même, que 
ce ressassement écœurant à la pre- 
mière personne, dont je suis moi- 
même écœuré, est enfin liquidé. Ce 
serait la preuve que les difficultés sont 
enfin domptées et que maintenant je 
fais ce que je veux. Que je peux passer 
à autre chose. 


Mais je sais que je ne le ferai pas. 
M. ©. 
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« Robespierre, l'homme 
et l'idée » 
par P. Bessand-Massenet 


@ Y «til un tempéra ERhespierr 
ment jacobin P 


KR OSENPIERRE est l’un des 

mes de la Do 8 
En et le plus di 

À rm se des ii 
nières 

boul, Dante buses Emmanuel 
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nous nous trouvons 
Er erre, l’homme et l’idée» (1}, 
P. Bessand-Massenet. 
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ROBESPIERRE À LA CONVENTION DURANT LA SÉANCE DU 9 T1 ER MIO 
La volonté de dominer. 


Les projets de ce dernier sont loin 
d’être modestes : dès son avant-pro- 
pos, il affirme qu'il veut « déceler 
l'être humain sous le pe e his- 
torique >» — «échapper au re des 
études abstraites où tendent à s'en- 
fermer les nouvelles écoles histort- 
ques ». 


Mais il y a, dans les premières pa- 


ges de ce Robespierre, ps chose 
de plus grave que l'affirmation, un 
peu hasardeuse, que ce que l’on va 
tenter est exceptionnel, c’est laffir- 
mation que «le jacobinisme est le 
produit, le fruit d'un tempérament », 
que « c'est un germe d’intolérance qui 
tient à la nature de certains indivi- 
dus, une volonté de domination et 
d’inquisition morale autant que polt- 
tique qui perce périodiquement sous 
le jeu dés passions partisanes. C'est 
une humeur ». Cette humeur se se- 
rait manifestée par les «soulève- 
ments des communes, les insurrec- 
tions de la bourgeoisie, CPE 
cabochiennes, guerres relt, ue 
frondes des grands féodaux, fermenta- 
tions des philosonhes. révoltes des 
parlements ». 


Les successeurs 


Ramener à un commun dénomina- 
teur des manifestations aussi diverses 
témoigne pour le moins d’un grand 
besoin de simplification, d'un sin 
lier oubli de ces € conditions muiti- 
ples » que réppelait si justement Hen- 
ri Lefebvre, Voilà pour le point de 
vue historique. Mais, du point de vue 
psychologique, Vidée d’un « tempére- 
ment » jacobin dont on pourrait sui- 
vre, en quelque sorte; à Ia trace les 
incarnations historiques, ne se dé- 
fend guère mieux : depuis quelques 


(1} Ed, Plon, 320 pages, 13,50 NF. 
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« Ma chère ême » 
par André Dhôtel 


# Une petite fille 
« paille » qui trotte de 
Samos à Battersea. 


L2 belle histoire (1). Une de celles, 
nombreuses, qu’André Dhôtel, in- 
lassablement, sait conter — et qu’il 
conte à sa manière : tant de douceur 
dans la voix, dans le.sourire, et ce 
regard promené sur le monde, émer- 
veillé, erveillant, André -Dhôtel est 
un de nos rares écrivains d’imagina- 
tion à séder ce don. qu’on: serait 
tenté d'appeler «le toucher de Mi- 
das». Qu'il parle, et son murmure 
crée la transparence de l’air, le silence 


plein d’échos, la beauté toujours un 


Roger-Violet.) 


CASANOVA PAR SON FRÈRE. 
L'horreur de n'être que soi. 


huse des aventures de Casanova, mais 
ulement une arme, la plus efficace, 
bnire sa peur d'exister. S'il les à 
ursuivies, c’est pour échapper à lui- 
me, Il est malgré tout plus facile 
Avüir une maitresse nouvelle chaque 
Je que de se trouver un pays, un 
IUecieur ou un métier différent. 
Ps esice vraiment séduire que de 
re anonymement, à la sauvette ? 
un bomme n’a été moins capable 
Aimer, aucun homme n’a été plus 
Weai de ses amours, plus terrifié 
Aoir à se reconnaitre en elles. Pour 
er l’horrible angoisse de sa- 
Ms0p. visage arrêté dans. le souvenir 
me de ses belles, il devait dans la 
de mille femmes, laisser 
ce Misages divers, ce qui lui donnait 
sion de n’en posséder aucun et 
esquivé l'obligation affreuse 
& lâire une personnalité. 


1l 


Ce champion, ce super-homme est 
nomme le plus dépourvu de 
re $ Qui ait jamais vécu. Il s’est 
L vd >, c’est-à-dire qu’il a effi- 
0e 40n être au fi] des jours et des 
ie Les Choses, dont il avait nié la 
È NE ne se sont retournées 
ul qu'au dernier acte de là 
S ÿ lorsque ayant afteint la vieil- 
Te dû accepter une place de 
liste: aire chez le comte de 
lé déenr” au château de Dux, Alors 
Mid pur les tracasseries, les ser: 
ê réel, l'horreur de n’être que 
Le aparlant de ces dernières et 
pa nées, éclairées seulement par 
h € tentative de doubler, grâce 

gr des Mémoires, la vraie 
del à vie rêvée, Robert Abira- 
CR rend sensible à ses souf- 
“pk U point que, le rideau tombé, 

Venir nous hante encore, 


l 


DOMINIQUE FERNANDEZ. 
L 
PRESS, — 4 MAI 1961. 


peu déchirante ; les attitudes, les 
gestes toujours un peu insolites, déli- 
cieusement  déconcertants,  mysté- 
rieux. Derrière le conte ou le spec- 
tacle, si simples et purs qu’ils pa- 
raissent, il y a toujours à deviner 
quelque chose. 

Cette histoire-là commence dans 
l’archipel grec. Mer violette ; ciel où 
règne un soleil invincible ; îles où 
lés oliviers ne meurent pas parce 
qu’ils sont sages et patients, et où rien 
ne tire Pose à conséquence — que 
la tragédie. La famille du jeune Petros 
est précisément victime d’une tragédie 
familiale ; la vengeance des Dourakis 
la poursuit. Mais il faut que le jeune 
Petros surmonte cette malédiction, et 

ar malédiction il ne s’agit pas seu- 
ement de l'hostilité patiente, atten- 
tive, inlassable des Dourakis, mais de 
la paresse, de la petitesse de vues 
dans lesquelles la famille de Petros 
cherche illusoirement le bonheur et 
la paix, Et Petros, afin de se faire 
les épaules assez larges pour la tra- 
gédie, part pour l’Europe «où il y 
a moins de soleil que d’or et d’élec- 
tricité ». Petros et André Dhôtel sont 
de ces gens pour qui le destin existe. 
Peut-être n’y a-t-il d'histoires possi- 
bles que lorsqu'on croit au destin ? 


Le soleil et les jours 


Le destin, cette fois-ci, prend la 
figure d’une fillette aux cheveux de 
paille, à la fois furtive et complai- 
sante, insaisissable, On a envie de 
l'appeler «ma chère âme». Ce que 
fait Petros. Et la petite fille « paille » 
devient sa chère âme, au sens propre. 
Quoi d'étonnant que Petros la quête 
à chaque seconde de sa vie, même 


(1) Ed, Gallimard, 281 pages, 
9,50 NF. 


lorsqu'il peut -la croire morte ? 
« L'espérance est la seule folie digne 
de l'homme », dit quelque part un des 
personnages. Et ailleurs : « Nous vi- 
vons pour cinq minutes d'espoir, rap- 
pelle-toi bien, c'est cela qui nous vau- 
dra l'éternité. » 

La clé de ce livre — et de tout 
l'œuvre de Dhôtel, me semble-til — 
le vieux Iannis la donne. Jannis est 
le «correspondant» de Petros à 
Athènes ; il vend des fruits et des 
légumes, il expliqüe - à Petrôs avec 
quelle subtilité on peut peser à son 
avantage ou à son. désävantage : « Le 
béau travail de l'esprit, mon füs. Je 
me suis amusé toute ma vie à faire 
profiter chagüe client de deux ou 
trois dramias sans qu'ils le sachent. 
C'est ainsi qu'on gagne le ciel.»> Ce 
n’est pas « le toucher de Midas » qu'il 
faut appeler le don d'André Dhôtel, 
mais «le touclier d'Ilanniss, <eLes 
choses ne sont pas ce que nous 
croyons, Petros, continue le vieux mar- 
chand de tomates, ä suffit d’un insen- 
sible décalage pour que tout s’illu- 
mine. > André Dhôtel sait faire jouer le 
fléau, comme Iannis : toujours à 
l'avantage du lecteur. 


L'Amour et . l’Aventure : thèmes 
éternels du romanesque pur. Amours 
impossibles, sans cesse traversées, 
appels sans réponse, promenades, 
confidences, azurs et brumes — quél 
talent faut-il aujourd’hui pour nous 
plier à ces séductions chevronnées. 
André Dhôtel fait plus que nous rête- 
nir : il envoûte, I] semble avoir re- 
trouvé les secrets tours-de-main de la 
littérature courtoise, Un bouchon de- 
paille sur la mer povRyens indéfini- 
ment ; la petite fille «paille», qui 
meurt säns mourir, chère âme immor- 
telle, trotte de Samos à Battersea ; 
le chevalier Petros croise des lances, 
traverse des villes comme autant de 
forêts enchantées, balance entre Hé- 
lène et Sophia comme Tristan entre 
Iseut la Blonde et Iseut la Brune, inter- 
roge les signes prodigués par € l’ini- 
maginable beauté du monde ». 

Plaisir à Dhôtel. Pour le goûter 
pleinement, il ne faut pas se refaire 
une chère âme d'enfant — quelle 
erreur rien n’est plus subtil que 
ce réalisme féerique. Il faut soigneu- 
sement appliquer . une formule pro- 
posée par l’auteur lui-même : laisser 
venir sur soi le soieil et les jours. 


JEAN-LOUIS BORY. 


« Le Premier Etage » 
par Georges Piroué 


@ Des drames, des trou- 
bles et des deuils. 


A coups de mots, Georges Piroué 
plante devant nous un décor : une 
cour, quelques arbres et une maison. 
Une fois la scène montée, il pose ses 
personnages. Les habitants. du rez- 
de-chaussée et ceux du deuxième 
étage ont des rôles effacés, ils ne sont 
là que pour commenter et pour servir 
de terme de comparaison. Les vrais 
acteurs vivent au premier étage (1). 
Que se passe-t-il donc dans ce premier 
étage ? Personne ne peut y entrer, les 
locataires ferment leur porte à tout 
étranger. L'auteur même ne fait que 
supposer les drames qui s’y déroulent. 
Tour à tour trois cercueils quittent 
l'appartement sans que le moindre mé- 
decin, le moindre prêtre (sauf un indi- 
vidu louche, une espèce de sorcier) 
soit appelé au chevet des malades, Ces 
morts s’acéompagnent d’odeurs plus 
imaginaires què réelles, de bruits 
effroyables, - d’exorcismes, d’invoca- 
tions, ou. bien d’un silence plus 
effrayant encore. 

Malgré tous ces cadavres, ce roman 
est loin d’êtré policier: Tout s’y 
passe calmement, lentement, selon -la 
volonté de l’auteur qui entoure ce 
premier étage d’un cercle d’hostilité 
de plus en plus lourde. Les person- 
nages sont des puritains qui ne son- 
gent qu’à fuir la vie. Ils se terrent 
chez eux, leur existèrnice devient mys- 
térieuse : le normal devient anormal. 
Georges Piroué les dépeint avec une 
habileté fascinante ; il décrit leur vi- 
sage comme il ferait d’un paysage ; 
il donne une explication à ieur dé- 
marche même, Il les fait vieillir, se 
ratatiner, se « retrignoler » devant nos 
yeux. Quand l’un d’eux s’épanouit, là 
jaillit l’insolite. Car. Georges Piroué 
en effet ne peut engendrer que, des 
drames, des deuils, des troubles. Déjà 
son premier roman « Mûrir >» nous ser- 
rait à la gorge par Sa tristesse opaque. 

Mais ce n’est pas seulement l’amour 


(1) Ed. Denoël, 168 pages, 6 NF. 


(Agi5.) 
ANDRÉ DHOTEL. 
Le soleil et les jours. 


de l’insalubre et de l’insolite qui carac- 
térise le plus Georges Piroué. Il est 
original par sa constante volonté de 
recherche — à la fois investigation 
romanesque : il joue avec la réalité 
du quotidien et du banal, l’étire, le 
gonfle d’imaginaire, d’indescriptible, 
tout en restant en même temps le 
spectateur de ce qu a créé ; et re- 
cherché formelle: il veut expliquer, dé- 
cortiquer, il emploie pour cela des des- 
criptions minutieuses et des compa- 
raisons venues tout droit de chez 
Proust (qu’il a du reste passionnément 
étudié dans € Par les chemins de Mar- 
cel Proust» ét dans <eProust et la 
musique du devenir ») : « Dans l’eau 
re bout à petit feu, les quenelles de 
rochet gonflent d’abord lentement et 
sagement. Soudain, alors que rien ne 
l'annonçait — l’eau ne frémit pas plus 
et la vapeur qui s’en échappe n’est pas 
plus brülante — l'une d'elles bascule, 
se retourne, entraînant un déséquilibre 
général, si bien que, de proche en 
proche, une quenelle puis une autre 
oscillent et culbutent ventre en l'air. 
Ainsi la mort de la grand-mère aurait 
inauguré une èré secrète, mais irré- 
sistiblé d’instabilité. > 


M.-C. DE BRUNHOFF. 


« Les Chiens » 

par Francis-Joachim Roy 
@ Quand le général 
Symphorien - Alexandre 
Mérisier prend le pou- 
voir. 

yes personne en Haïti n’a vu 

ces chiens dont parle un nouveau 


romancier haïtien, Francis-Joachim 
Roy : plusieurs milliers qui pénètrent 


Courez 
chez votre libraire. 


2 romans -en ün fort ‘vol. relié toile 
ROBERT LAFFONT 
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dans Port-au-Prince, en rangs serrés, 
une armée d'yeux enflammés et de 
babines baveuses et sanguinolentes. 
Cette horde est heureusement sym- 
bolique. 


Quelques chiens apparaissent dès la 
première page du livre alors que se 
prépare un coup d’Etat « Venant 
de Cazeau, y eut d'abord trois 
chiens, maigres, couverts d'une pous- 
sière immémoriale qui, collée à leur 
poil ras, jaunâtre, faisait sur leurs 
côtes saillantes l'effet de zébrures. Co- 
cobé fut le premier qui les rémarqua : 
< Ho ! Ho! dit-il, Hermance, regarde 
done trois chiens qui rentrent à Port- 
au-Prince. Ils ont l'air pressé comme 
s'ils avaient les cacos aux fesses.» A 
la dernière page du roman, le coup 
d'Etat terminé, ces mêmes chiens em- 
pruntent en sens inverse le chemin 
qu’ils avaient pris. « Trois chiens sor- 
taient de Port-au-Prince, se dirigeùnt 
vers Cazeanu d’une démarche longue 
et souple. Leur poil avait dw lustre 
et brillait dans la jeune lumière du 
matin. Ils passèrent devant les ruinés 
des maisonnettes incendiées… > Om le 
voit, maigres à leur arrivée, ces chiens 
sont bien gras quand ils s’en vont. 

Le propos de Roy est clair: les 
changements de pouvoir — de maîtres 
— en Haïti, loin de servir le peuple, 
nourrissent leurs ennemis, et non les 
moindres : par exemple, ces chiens 
que les noirs de lile détestent parce 
que, jadis, aux temps des colons fran- 
Çais, on se servait d’eux pour la chasse 
et la battue des nègres marrons. 















Un vent de folie 


«Les Chiens» (1) pourrait n’être 
qu’un livre triste, ce qu’il est, pour 
une part, quand Roy décrit les quar- 
tiers nègres misérables et pouilléux, 
Ja haine des noirs pour les mulâtres, 
la prévarication enfin, ravageuse de 
consciences. Mais c’est aussi un roman 
exubérant, balayé par un vent de folie 
et secoué par le rire. Rien, sous ces 
tropiques, qui ne participe de la tra- 
gédie, mais rien aussi qui ne relève 
de la farce. À commencer par ce 
général-président, Symphorien- 
Alexandre Mérisier, qui voudrait gar- 
der le pouvoir. Naguëère il a taillé une 
constitution à sa mesure. Mais, au- 
jourd’hui, elle le gêne aux entour- 
nures. Le général, faisant droit aux 
doléances de l'opposition, démis- 
sionne. C’est au président du tribunal 
de Cassation que revient l’exercice de 
l'exécutif pendant la vacance présiden- 
tielle, Mais il aime tant le général ! 
Il refuse. L'armée, soucieuse de l’ave- 
nir du pays, prend alors le pouvoir ; 
l’armée, c’est-à-dire son général, ce 
même Symphorien - Alexandre Méri- 
sier qui, cela va de soi, gouvernera 
avec l’assentiment de la nation tout 
entière. Voici, toujours pour la farce 
au goût un peu aigrelet, ce policier 
que ses ancêtres vaudous assaillent 
et qui se prend, jappant, aboyant, 
grande langue pendante, pour un 
chien. Voici enfin la maison de cet 
indicateur qui, toute une nuit, subira 
un bombardement d’excréments. La 
puanteur est telle qu’on ne peut s’ap- 
procher de la maison pour la net- 
toyer et qu’il faut la démolir, de loin. 
Francis-Joachim Roy a composé une 
fresque plus qu’un roman, c’est à la 
littérature picaresque qu’on songe en 
le lisant. Ecrit dans un style qui 
reproduit le patois d'Haïti et ses idio- 
tismes savoureux, il laisse le lecteur 
désarmé, songeur et amusé, 


YVES BERGER. 


«Les Croulants » 
par Douglas Woolf 


croirait Lire 


C® titre vulgaire (1) (« Fade Ont », 

le titre original est un jeu de mots 
intraduisible) cache un extraordinaire 
roman satirique, Douglas Woolf s’at- 
taque à certains aspects de la civili- 
sation américaine mais son étude de 
mœurs va plus loin encore. Il nous 
donne un exemple de la cruauté des 
hommes avec une sévérité et une tris- 
tesse résignée auxquelles il échappe 
par des pirouettes. 

Il nous raconte les aventures de ce 
brave Mr Twombly, soixante-quatorze 
ans, employé de banqué retraité, Mr 

(1) Ed. Laffont, 275 p., 9,50 NF, 


(2) Ed. Gallimard, 280 pages, 
12 NF. 
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LS . 
‘éno vieux de boxe poids 
il adore les tortues et cache sous son lourd, une espèce avec 
soutien-voûte plantaire gauche une de minuscules yeux m qui 
petite somme qui lui permettra d'aller ps ses journées devant l'écran de 


finir sa vie dans un lieu ensoleillé, Son télévision. Tous deux sont absolu- 
meilleur ami, Behemoth Brown, est un ment martyrisés par leurs filles et 


SES 


ne 


Twombly est tout petit, un peu hossu, 


leurs gendres chez qui ils habite {" 
on les traite comme des enfants re. 
ponsables, on les brime, on les tn 
mente méchamment et ot 
Mr Twombly est même — 
un penchant vicieux pour les 
filles. Son gendre, un salivard Him, 
sa fille, Kate, une mégère doue 

et sa petite-fille Gloria, une pe 
bouffie et h Îte, se mettent die. 
cord pour l’enfermer dans une pe 
sion pour vieillards, Mr Two 

évade et profite d'un tohu-bohg pre 
voqué par un exercice d’éva | 
générale de la ville pour sauter dm 
un car allant vers le Sud aveé 
fidèle ami Behemoth. Là comme 
une randonnée complètement folle 
Imperturbables au milieu des situe 
tions les plus rocambolesqué, 
deux vieillards voyagent jusqu'à le 
droit idéal, ensoleillé et désert 1 # 
village abandonné dans l’Arizons 


Quatre-vingts heure 


La construction de ce roman l'appé 
rente beaucoup à un film : c'est um 
suite d’images/liées par un dialoges 
caustique et efficace. La satire #: 
d’autant plus forte qu'elle n'est 
enrobée dans des recherches 1 
melles, Woolf projette simplement é## 
vant nous des scènes de la vis 
dienne dans la banlieue de New 
La présentation des personnages 
d’abord précise et lente ; puis, 
la tension devient trop forte 
l'ironie est sur le point de tourt® 
l’atroce, et que sa pensée se teinin 
moralisme, oolf change bre 
ment de tempo, ses scènes dell 
une allure désordonnée, se 1 
chent les unes aux autres ; 0 
comment, les rants deviennent 
plus en plus invraisemblal 
agent électoral est à la fois, 
pocket et inventeur de Me 0 
citaires, un écrivain fait 
Etats-Unis en quatre-vingts heur#£ 
volant d’une voiture qu’il 18,25 
paÿée tout en dictant son œtrtæ 
magnétophone, On croirait 
nouvel < Hellzapoppin ». CE 
saccadé, aussi burlesque et divers 
sant, 


Tout au long de son récit I 
joue avec le contraste des st 
de ses deux héros : ensemble BE 
drôles, seuls ils sont pitoyables, 
ne Y pas de la pitié et c'est 2 
ment pour cela qu’il ne s'est pas Es 
tenté d’un seul vieillard et qui 
inventé cette paire saugrenlle "2 
mique. Il aime ses deux vieux E 
sieurs, il prend parti pour euk£ 
façon très sympathique, transfori 
même leurs manies en petits fi lil 
faits pour leur donner non slt £s J 
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« Fade Ont » est le premier FPS 

Douglas Woolf, nous ne 50 

près de l'oublier, 
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(Hokmès.) 
LES MARCHANDES DE PORT-AU-PRINCE. 
« Trois chiens maigres, couverts d'une poussière immémoriale.. » 


4 
L'EXPRESS, — 4 MAI 1H 


A "EXPRE 


TV. raconte, pour la 
première fois, ce qui se 
passe derrière votre pe- 


tit écran. 


e la T.V.? Qu’ap- 
orte-t-elle ? Pourraîit-elle être 
Heure ? Si elle ne l’est pas, la faute 
est-ce ? à ceux qui la font ? la 
t? la censurent ? ou — pour- 
— à ceux qui la regardent ? 
ctateur qui ne sait pas uti- 

te qu'on lui offre ? 
«Les Coulisses de la Télévision » (1) 
él réponse qu’apportent à toutes 
estions Georges de Caunes et 
Plume, deux vieux routiers 
&h TV. rompus à ses méthodes, ses 
ses besoins, ses secrets 


V'EST-CE 


és. 

"3 de Caunes a fait partie dé 
hioute première équipe, à l'époque 
où 1 fallait avoir le goût de l’aven- 
ture référer à la radio un moyen 
Parma ion qui n’intéressait per- 
ponne : « Nous Taisions les émissions 
lu uns pour les autres, et pe un 
ail personnage que nous avions În- 
A qi était LE téléspectateur L...» 
Cristian Plume a travaillé pendant 
trois dns à la réalisation d'émissions 
(Mérisées comme « Voyons un peu» 

d «La Vie parisienne ». 
Tous deux ont aujourd’h1i quitté Ja 
ion et lorsqu'on leur a demandé 
& conjointement un livre qui 
wralt le résumé de leur expérience, 
ont pas hésité longtemps pour 
trouver la formule qui leur permet- 
trail de tout dire sur la T,V, ; comme 
léspectateur, écrire des lettres ! 


Un courrier de ministre 
————————————— —_————— 


Plus encore que le lecteur du jour- 
que l'auditeur de la radio, le té- 
ur est en effet un person- 

mage qui écrit. Tout le temps, à tout 
et À tout le monde il envoie 

îres. C’est sa réponse, sa réac- 
mode au formidable sti- 
que représente l'installation 

À son foyer de ce spectacle imposé 
parle, crie, danse, chante à ses 
et À sa guise, Les magazines 

es journaux de télévision sont 
dés d'épitres de spectateurs, dont 
lrpublient d'ailleurs une grande par- 
# chaque personnage peu ou 
Pouconnu du petit écran bénéficie 


———___« 


{1) À paraît 
1% À pe aître aux Editions Plon, 


CURTIS TT 


rauschenberg 


d'un courrier de ministre, auquel il 
répond. {On pourrait d’ailleurs rêver 
là-dessus : la T.V. moyen audio- 
visuel qui semblait destiné à rempla- 
cer l'écriture, donne en fait la fièvre 
à celle-ci...) 


C'est Plume, le Méridional, qui « 
commencé : se donnant le rôle d’un 
téléspectateur d'Arles, il envoie un 
jour une missive au directeur général 
pour protester contre une émission 
sur les Six-Jours commentée par 
Georges de Caunes (toutes les émis- 
sions et les épisodes dont il est parlé 
dans le livre ont réellement eu feu). 
La lettre est’ transmise à de Caunes 
ge répond én son nom propre. Et 

urant plusièurs semaines Christian 
Plume et Georges de Caunes échan- 

ent pour de bon — « On mettait les 
ettres à la poste, ou même on se les 
portait pour aller plus vite > — une 
correspondance empressée et galo- 
pante où tous les problèmes, tous les 
personnages et tous les programmes 
de la T.V. sont successivement passés 
en revue. 

Sous l’apparence de la blague et 
de la bonne humeur, « Les Coulisses 
de la Télévision » est en effet un livre 
sérieux, ou plutôt réfléchi, sur ce qui 


GALERIE SAINT-PLACIDE - 4], rue Saint-Placide 


CANJURA 
A LA CAVE : Jacques F. BIRR 
Du 6 au 19 mai 


Galerie Gérard MOURGUE 
57, quai des Grands-Augustins 


LUCIENNE 


TEISSIER DU CROS 


Du ? au 15 mai 


GALERIE VENDOME, 12, rue de la Paix 
le bœuf.:. VUPAR LES PEINTRES 


GALERIE CHARPENTIER 
Cent Ta bleaux de 
JACQUES VILLON 


76, FG. SAINT:HONORÉ, PARIS 


PRESS, — 4 MAI 1961. 


GEORGES DE CAUNES. 
Avec la complicité des P, et T. 


se passe derrière l’œil des caméras 
et loin de la bouche des micros. Geor- 
ges de Caunes et Christian Plume ont 
chacun là-dessus leurs idées, qui ne 
sont peut-être pas celles de tous les 
téléspectateurs (encore une énorme 
correspondance en perspective!), mais 
qui sont vivement exprimées, 


Loin des micros 


Nous avons décidé de vous donner 
les extraits les plus passionnants, et 
assionnés, d’un échange de vues tou- 
jours pertinent, souvent très drôle, 
sur l’un des phénomènes les plus nou- 
veaux de notre temps : l’irruption — 
parfois maladroite, souvent gauchie 
mais toujours enchantée — d’un tor- 
rent d’images au cœur de l'intimité 
familiale, dialogue auquel se trouve 
joint le portrait impertinent mais 
perspicace des hommes qui tentent 
de maîtriser comme jïils peuvent 
l'énergie nouvelle. 


GEORGES DE CAUNES. — 89 ans, 
long, mince, l'air un peu triste. Ancien 
mari de Jacqueline Joubert. Entré à la 
K.TF, à la Libération, l’un des premiers 
journalistes à s’occuper de Ia T.V., repor- 
tages de toutes espèces, dans tous les 


ANFORA. Arts abstrait, 5l, rue Saint- 
Louis-en-l'Ile, Réouverture avec ADAMS, AL- 
LEYN, BORDERIE, BUCHOLZ, DAVRING, DE- 


LAPORTE, LALOY, LEPATRE, MAILLE, VARGA: 


et le sculpteur Michel SIMA. Exposition du 
21 avril au 6 mai. 


GALERIE CAMBACERES 
15, rue La Boétie (VIII) - ANJ. 29-66 


ALAN - GILBERT 
PEINTURES 
Jusqu'au 16 mai 


(Roustan.) 


domaines, voyages au Groenland aves 
Paul-Emile Victor, en Amazonie avec Ed- 
gar Maufrais, qui recherchait son fils, 
A quitté La télévision il y a six mois pour 
entrer à Europe n° 1, Envisage, l’année 
prochaine, d'aller s'installer seul pendant 
un an sur une île déserte en dennan$ 
régulièrement un compte rendu radio 
diffusé de son expérience robinsonesque. 


CHRISTIAN PLUME. — 36 ans, Ca 
marguais, sept générations de piqueurs 
de taureaux noirs derrière lui. Le pre- 
mier à tenir un stylo (« La honte de m@a 
famille ! »). A assisté Yvan Audouard e$ 
Parinaud dans la réalisation d'émissions 
d'actualités télévisées. La dernière, « La 
Vie parisienne », supplément illustré de 
sept minutes au Journal télévisé du soir, 
n’a duré que quelques semaines, elle fut 
interrompue le 31 mai 1959 par une 
décision d’Albert Ollivier, Motif proba- 
ble : trop d’impertinence. (Christian 
Plume quitte alors la télévision. À tra- 
vaillé d'autre part à « Paris-presse-}'In- 
transigeant» («Plus à l’«Intransi- 
geant» qu'à « Paris-presse » ! >) qu’il 
vient de quitter il y a un mois pour se 
consacrer à la rédaction de livres. Le 
prochain s’intitulera « Pilotes de Jet ». 


mie 


SIMONE BADINIER 


THOMPSON 


15, rue Guénégaud 


GALERIE DU DRAGON 


CARDENAS 


19, rue du Dragon 


GALERIE ANDRE SCHOELLER Jr 


31, rue de Miromesnil - 


ANJ. 16-08 


REBEYROLLE 


A; partir du 5 mai 1961 
GOUACHES 


GALERIE 


PARIS 


M4, place François-ler - PARIS (8°) - ELY. 82-20 


LES AMIS DE SAINT-TROPEZ 


BONNARD - CAMOIN - COUSTURIER - CROSS - DE SEGONZAC 
LEBASQUE - MANGUIN - MARQUET - PERSON - PICABIA 
SIGNAC - VALTAT - VAN RYSSELBERGHE - VUILLARD... 


Jusqu'au 10 juin 
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-LA PETITE T.V. ILLUSTRÉE-} 


Les coulisses de la Télévision 


- De À à Z et en quelques lignes, Georges de Caunes vous propose des réponses — impertinentes et pertinentes — 
à toutes les questions que vous pouvez vous pôser sur la télévision, sa faune, sa flore et sa géographie. 


, “ 
É 
£ 
È 


MICHÈLE ARNAUD. 


AMPEX 
Procédé d'enregistrement ma- 
po (et. instantané) de 
image et du son. Permet au 
technicien distrait d’effacer 
en 1/1009° de seconde la 
bande d'une émission qui a 
demandé trois mois de tra- 
vail (cela n’est heureusement 
arrivé qu'une fois...), ' 
ANGELVIN (Jacques) 
[Inv. 53-58] 


ANIMAUX (Vie des) 
(Excellénte) émission qui fait 
vivre Frélléric Rossif et 


Claude Darget. 


ANTENNES Ù 

Moyens d’information plus 
ou moins secrets gran. ans 
les cabinets ministériels, cer- 
taines personnes employées 


par la télévision, 


APRES QUE 

Locution conjonctive de su- 
bordination très eñ faveur à 
la télévision, Commande l’in- 
dicatif partout, sauf au 
« Journal télévisé ». 


ARCY (baron Jean d’) 
Voir « le baron ». 


ARNAUD (Michèle) 


[Pri. 12-81] 
Productrice de l'émission 
« Chez vous ce soir ». 
Comme le 2 décembre 1959, 
elle venait de chanter en pré- 
sence de son invité Francis 
Blanche, celui-ci s’écria : 
— Une autre ! Une autre ! 
Michèle Arnaud demanda mo- 
destement : 

— Vous croyez ? Une. autre 
chanson ? 

— Non, trancha Francis 
Blanche, une autre chanteuse, 


ASCENSEURS (n. m.) 
Appareils permettant d’élever 
automatiquement les person- 
nes ou les fardeaux, excepté 
dans l’immeuble de la Télévi- 
sion, où ils sont toujours oc- 
cupés ou en panne, Le plus 
sûr moyen de ne pas attein- 
dre son plafond. 


AUDOUARD (Yvan, Odilon, 
Augustin) 

[Mir. 09-15] 

Météore télévisé aussi brillant 
que fugitif. Fut animateur de 
« Voyons un peu », de la 
« Vie des hommes » et de la 
« Vie parisienne ». 

A dit «< merde >» au € Journal 
télévisé » (en fait, quand il a 
prononcé ce mot, qu'on invo- 
qua comme raison de son dés 
part, il avait depuis la veille 
sa lettre de licenciement dans 
la poche). N'a pas eu besoin 
de la télévision pour devenir 
célèbre, 


AUTRUCHE (politique de l) 
Voir la rubrique € Direction 
des programmes ». 

Animal qui n’a pas eu be- 
soin de la T.V. pour se mon- 
ter le cou. 


AVERTY (Jean-Claude) 
Réalisateur de talent. Spécia- 
liste du jazz. En vaut deux, 


BARBARISME 
Faute de langage qui consiste 
à se servir de mots altérés, 
ou de mots employés dans un 
sens contraire au bon usage, 
Le « solécisme >» est une faute 
contre les règles de la syn- 
taxe, Dans le langage cou- 
rant, on étend le sens de 
« barbarisme » à toute faute 
contre la langue, 
Le gouvernement, qui con- 
trôle soigneusement l’Infor- 
mation, laisse libres les spea- 
kers et présentateurs de pié- 
tiner la langue française. 
Voici, au hasard, quelques 
« barbarismes » relevés au 
cours du € Journal] télévisé », 
(Nous ne citerons pas le nom 
de leurs auteurs pour des rai- 
pes strictement humanitai- 
res. 


p* 


Rocen BENAMOU, 


prétendu CNCA 


— Une affaire conséquente 
(pour « importante »),. 

— Cette nouvelle s’est avérée 
fausse (avérer : reconnaître 
pour vrai). 

— C’est émotionnant (pour 


. « émouvant »). 


— De façon à ce que (de fa- 

çon que). 

soute 
ara e). 

L Et Tis ensuite (pléo- 

nasme).: 

— Le soi-disant cadavre (le 


'il paraît que (il 


— Il s’en est wi (il s’est 


. ensuivi). 


— N'a pas eu le temps ma- 
tériel £ (le temps est im- 


matériel par définition). 

— La fusée est arrivée au 
maximum de son apogée 
(pléonasme), 

— Faire une chute verticale 
(pléonasme), 


- — Une erreur involontaire 


s’est glissée. (pléonasme). 
— Monopole exclusif (pléo- 
nasme). 

— Prévoir d'avance (pléo- 
nasme),. 

— Secousse sismique (pléo- 
nasme : sismique vient du 
grec « seismos », signifiant 
« secousse >»). 

— 11 suffit simplement de se 
reperter… (pléonasme). 

— La ET des lieux... 
(pléonasme). 

— Tous sont 
(pléonasme). 


BARMA (Claude) 

[Onn. 23-58] 

Réalisateur de « Cyrano de 
Bergerac », le 25 décem- 
bre 1960. 

Prix Italia. 


BARON le) 

[BaL. 24-02] 

Expression familière en usage 
dans le personnel de la télé- 
vision pour désigner M. Jean 
d’Arcy, directeur de l’Euro- 
vision, anciennement direc- 


teur des programmes. Fin 


manœæuvrier, tacticien adroit 
et diplomate subtil, n’eu de- 
meure pas moins l’un des ar- 
tisans authentiques des pro- 
rès et de l’organisation de 
a télévision en France. 


BARRERE (Igor) 

[SoL. 89-29] 

L'un des grands réalisateurs 
de la télévision (€ Cinq colon- 
nes à la une », « En direct », 
avec Etienne Lalou, etc.) 
L'un des rares de la maison 
à ne rechercher la publicité 
que par ses œuvres. 


BELLEMARE (Pierre) 

FRos. 16-56] 

Excellent représentant de 
ecommerce égaré à la télévi- 
sion. 


BENAMOU (Roger) 
[BER, 18-14] 
Réalisateur rapide et sub- 
til Est l’un des < monstres 
de technique » de la maison. 
Dans le feu de l’action, alors 
u’il dirige comme un chef 
’orchestre ses caméras et 
ses techniciens, a l’habitude 
de donner des coups de cas- 
que sur Ja tête de sa script 
et de ses assistants qui ne lui 
en veulent jamais, L’un des 
rares à «réussir» les émis- 
sions d'art lyrique. Possède 
tous les enregistrements de 
« Don Juan », de Mozart, ac- 
tuellement au monde, 


BERNADAC (Lucienne) 
[Man. 28-11] 

D'origine corse, Peut être 
considérée, avec Jean-Marie 
Drot, comme lun des pro- 
moteurs de l’drt par la joie 
à la télévision. 


BLUWAL (Marcel) 

[Kcé. 72-46] | 
Exception chez les réalisa- 
teurs de télévision : connaît 
aussi bien la technique que 
la direction des acteurs. 
Dore et « La Boîte à 
sel ». 


unanimes.…. 


PuiLiPPe 
Bouvanrp. 


12 


Dr 


BODIN (Paul) 
Personnage en vue de Y 
mation télévisés, qui lintor 
talent de rester invisible 
Auteur d’une comédie int 
lée « Un homme Supérieur j 
(que l'on dit volontiers de 
autobiographique). 


BOITE À SEL 

Emission  conformiste lo 
duîte par des Chansonniers, 
Aujourd'hui disparue par 
abandon des auteurs, aÿ di 
sespoir du gouvernement, 
voyait là une soupape de ÿÿ. 
reté sans danger, Atién 
pour la revoir, sublimée pas 
une marque de savon où d 
dentifrice, l'avènement pro 
père d’une deuxième chaîne,” 


BOUVARD (Philippe) 

(966 19-40 et Ezy. 98-31] 
Présentateur de « Chez Yo 
ce soir ». Francis Blanche l' 
appelé «le crapaud-mufle; 
en raison de la causticité 
son esprit, | 
Adore les petits mots, k4 
grandes voitures et jy 
moyennes entreprises, 


BREEM (Danièle) 


L'une des femmes obli 
rement les mieux ( J 
de la télévision. r 


BRINCOURT (André) "M 
[Jas, 47-50] E 
Critique . de télévision 
« Figaro », où l'autorité 
Z.-J. Gauthier lui 
brage. M. André Malraüt: 
nore de son amitié..Æ 
four, il honore de 144 


‘le réalisateur de 


Philippe Ducrest, q 
sidère comme le plus 
A eu successivement# 
tion de devenir pro 
de télévision, chef dei 
et directeur. Actuglk 
ses idées se sont cri 
autour du poste de 
des programmes : M 
de pensée et la ha 
vues de ses écrits som 
g réclame cet empl 
publié récemment 
vrâge consacré à l& 
sion. LATE 
Les animateurs de «288 
pour tous » n'ayant ph 
nécessaire de l'invité tit 
cepté avec modestie dep 
ticipér à une émission 9 
ciale consacrée à son œurres 


Ca 


CPE | 


CADEAUX 
La télévision n’en fait p ‘ 
En revanche, elle en retom 
Voici le présent que lui ft 
1959 la Radio chinois 
s’agit de trois disques 1m 
tulés : À 
1. « Nous ne permeftrons pas 
que les impérialistes 4 
Cains interviennent 
affaires du Liban »,1 
prété par les chœurs sous 
direction de Li Kho 
Tchsi, 
2, « Nous fêterons le M 
Ar Du pouf 

Oo Ming, Cha J 
les chœurs de Radio-Pékis. 
3, « Allez-vous-en, impériali# 
tes américains »,-PA 
chœurs des  enfaïls 
l'Ecole de musique dé 
kin, sous la direclon 
Tchou Tiang Khon. 


CATCH H 
Entreprise de  défoulems 
Façon de porter des we 
chettes. \ 


CHABAN-DELMAS (l 
PU, ie 
ennisman français, $ 

tible de rendre encor 

POLY ee NE ar Uri 

rugby qui a fini 

ph par ses partenairés 
venu arbitre en CH# 
cupe actuellement ui 
tion dans la politique. 


La semaine prochià 
DE CHALAIS 46 


L'EXPRESS. — # MI 





_ 
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Les coulisses de la Télévision: 


L - PORTRAIT 
DU TÉLÉSPECTATEUR 


aire à cette idée : tous les s'y 
artir de 20 heures, 10 mil- m'est justement pas 
fatigués sont assis comme les autres », 


d = 


S — 


le téléspectateur 


f 
faut 5° « un homme 


soirs, à P 


de l'Intor. «de Français 

qui a eu fe . ÿ millions de fauteuils moel- I porte d’abord un nom barbare 
1 visible, Lx (D et, tout en im tant 10 mil- (du grec télé : loin, et du latin spec- 
édie intits. Ode soupes tièdes, braquent are: regarder): notre époque, il 
supérieur ÿ ; millions d'yeux humides sur une est vrai, en a voulu d’autres. 

'ntiers non ! d'aquarium dont les poissons Si l’on examine de près l'animal, 
: … couleur ont la tête de Pierre que l'on pourrait désigner sous le nom 


Rien de « télespectator vulgaris », 


de Michel-Droit. 


JJemare ou : 
; Lai s, alors, que Michel-Droit : on s'aperçoit qu'il s’agit d'un être 
miste pro. piste pos le quart de la France standard aux multiples idées reçues, 
ansonniers, 1 “il dit : au vocabulaire restreint et à la conver- 


(1 


'arue par Je pense que. 
urs, au dé. Le pays, pour un quart, pense que... 


sation limitée. 
Alors qu’autrefois, én arrivant au 


nement, qui Tous les soirs, à 20 heures, on oublie le joyeux froissement des man- 
pape de sû. juntaigne, on ignore Musset et on ches ine et les soupirs des 
Attendre, assine Mozart (2). chaises s'éveillant, se mélaient aux 
1blimée par © pix millions de gens assis, avec les eux récits des bonnes fortunes de 
AVOR Où M es idoles, les mêmes réactions, les nuit ou du diner d'amis, de nos 
ment pros es émerveillements, les mêmes jours, tout est changé. . 

ème chaîne,» asse. Ce même homme n’adresse plus la 


0 d ? 
el francs par jour, la France 


wis le r où 


Pour 21 parole à sa famille d 

ppe) hit tous les soirs pour écouter Léon un technicien vint ser dans la 

. 8-01] Re ne. salle à manger, ce qu'André Ribaud 

« Chez vous Pour 21 francs par jour, elle regarde en sa « », nomme « l'étrange 

Blanche l'a nivre le petit monde de Don Sab- lucarne ». 

aud-muñle,. dans le cadre familial où jadis Arrivant du bureau, il pose son 

austicité de jplaçait les chromos, manteau et chapeau, enfile ses pan- 

, si da le calendrier des postes qui foufles, s’assoit et prononce Ja 

» rase : tUha ier 
res et les — Qu'est-ce qu'il y a ce soir ? Max-Poz FOUCHET. D à EVE 


rises, 


Mais alors qu'autrefois, il entendait 
par là connaître le menu du repas, il 
s’enquiert aujourd’hui du programme 
de la soirée. 


Le silence de Mozart 


C’est d’âilleurs l’unique phrase qu’il 
prononmeera, laissant Joseph Pasteur 
commenter les discours de M. Debré, 
en lieu DR ce des commentaires qu’il 
faisait jadis sur sa journée au bureau 
ou ses légitimes espoirs à l’avan- 
cement. 

Peu importe que la soupe soit trop 
salés où le rôti brûlé (par la faute cer- 


‘taine du Magazine féminin) : de toute 


, 4 ne regarde pas ce qu’il 
mange. H garde obstinément les yeux 
braqués sur son récepteur qui débite 
les images, tentant de pr” d’une 
fourchette aveugle les frites froides 
perdues dans son assiette. 

Son épouse.a pris soin, pour ne pas 
avoir à se déplacer — et perdre ainsi 
quelques secondes de vision — de 
rassembler sur la table le repas 
complet. 

La conversation entre eux se résume 
à Es rognements indistincts. 

Î 


Vingt millions d’yeux humides. 


Il est d’ailleurs démontré qu’en 
France (3 millions de postes à la fin 
de 1961) la télévision favorise la vie 
de famille et le concept d’ « homme au 
foyer » : l'augmentation de la vente 
des pantoufles fourrées est un indice 
qui ne trompe pas. 


Ecrire est dangereux 


I] n’est pas question de nier l’inté- 
rêt de la télévision : elle abaisse le 
pourcentage des divorces, force le 
cinéma à la qualité, fait découvrir le 
théâtre, les ballets, la musique, les 
livres aux cultivateurs (incultes par dé- 
finition), freine la désertion des cam- 
pagnes et ouvre sur la vie des yeux de 
gosses, 

Elle est, a deux pas de son fauteuil], 
l'œil fantastique du monde, allant 
fouiller les tribunaux, les églises, les 
Jarlements, les cabarets, les hôpitaux, 
es stades, les prisons et les rues. 

Elle fait aussi et défait les élections 
ou l’opinion politique. 

Le seul risque réel qu’elle comporte 
pour l’homme est qu’il perde son âme 


ueuve, à la mesure des technocrates. 

Que seront demain les cerveaux des 
enfants d'aujourd'hui façonnés par la 
télévision ? 

Que deviendraient-ils si l’on faisait 
d'elle, sans que cela se voie, un organe 
de mensonge, de perversion du goût 
et de mystification des foules ou 
d'hypnotisme collectif ? 

Il convient d’y songer. 

La meilleure façon de le faire est, 
sans doute, de disséquer en observa: 
teur impartial le cœur du téléspec- 
tateur. 

Cela paraît aisé, si l’on veut bien 
noter qu’une des grandes caractéris- 
tiques dudit usager est sa tendance 
naturelle à « écrire ». 

Le téléspectateur normal — c’est 
assez nouveau — est un être qui aime 
s'exprimer en épitres chaque se- 
maine, des milliers de lettres arrivent 
à la télévision en provenance de toutes 
les provinces de France. 

Il écrit à tout le monde : à la direc- 
tion, aux présentateurs, aux speake- 
rines, aux producteurs, aux artistes. 

Il écrit à tout propos, sur tous les 


l'invité se permet une remarque , , i e abriaue "une : : re : 

amusée, la sévérité des regards et ee et qu'on lui en fabrique ne toute thèmes, aussi bien sur la pendule (c’est 

1 posent sur lui-une fraction de seconde lui qui exigea qu’on la change) comme 

yam , au sujet d’un match de tennis 
a recommenc . . 
in vitèt, ne l’engage pas à rec er (la Éncst 


estie de pa 


mission sp# 
à son œuvre 


q 


en ‘fait pti 


lle en 


(Télé-Sept jours.) 
LÉON ZITRONE&. 
Pour 21 francs par jour. 


wimerait sous la baguette de la fée 


télévision commerciale américaine l’a 
compris, qui diffuse une publicité 
ainsi rédigée : « Malgré la T.V., vous 
avez besoin de vous nourrir, Utilisez 
donc les biscottes X... »). 

Dès l’apparition de la grille finale, 
on se lève, les yeux rouges, les reins 


Il n’écrit pas seulement pour mar- 
quer sa réprobation : il fait connaitre 
sa joie, son indifférence, ses prepres 
conceptions d’une émission. Il com- 
plimente, il critique, il suppute, il 
conseille, il exige, 1l menace, i] miaule, 
il' plane, il rêve. 


geais. 

a la télévision, implacable n do- brisés, et, sans un mot, on va se >} l ; ge 
ce lique, apporte ut De plus eoucher. C'est un éclectique de l'épitre. 
disques inf orlante révolution depuis l’inven- Sacha Guitry aimait à dire que lors- Le fait nouveau, c’est le côté « per- 

1 de la machine à vapeur. ‘une pièce de Mozart venait de sonnel >» de la lettre d’un téléspectateur 
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. lemple est un coffret de aus- L'homme y pense encore même démesurée. - 
ons le lé 2,6t dont les prêtres gris parlent inconsciemment en se rasant, en tra- _ Toutes les « vedettes > du petit 
ne spoutnE nie Roger Coudere, versant la rue, en lisant son courrier. écran traînent derrière elles une 
g, © nté pt ‘#1. M n'a de cesse de rencontrer quel- RS Tes inconnus 
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4 L'ét Ju ne A travers cette correspondance, qui 
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é d'un poète an- 
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ge boit” de façon re eh" naissant, porte en lui cette 
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N Pnsirté à Let l’autobus, st se Dre. mais le temps n'est pas DANS LES « COULISS \ É 
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proc 
sAG 


ÿ 


Wu La pas impensable que 


Jamais que LE dre 


À) La Télévision à bon dos. 


, 2 OMOMRONRRESS 4 mar. 1901. 


et n'est pas loin d’être’ une « nécés- 


». 
Macbeth y verra marcher les forêts, 
mails ce seront des forêts d'antennes. 
Ce jour-là, l’homme ne sortira plus 
de chez lui, 


«Cher Georges de Caunes, c’est un 
homme triste qui vous ‘écrit... > 
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RÉNÉ CLÉMENT DERRIÈRE... 


FESTIVAL 


Cannes 


@ Vingtsept films à 
voir. Trois ou quatre 


vraiment intéressants. 


Cannes a pourtant beau- 


E XIV: festival cinématographique 

de Cannes s'ouvre, cette semaine, 
avec le film américain « Exodus ». 
Tiré du best-seller de Léon Uris, le 
film d'Otto Preminger est présenté 
hors compétition. . 

Trois autres films défendront les 
couleurs américaines : «Le prêtre 
des bas-fonds », d’Irvin Kershner, et 
« Aimez-vous Brahms. »>, d’Anatol 
Litvak, dont on dit grand bien, et 
« Un raisin sous le soleil », de Daniel 
Petrie, dont on ne dit rien. 

En quinze jours, du 3 au 19 mai, les 
festivaliers verront vingt-sept films, 
sans compter ceux qui seront projetés 
dans des salles annexes par des pro- 
ducteurs qui profitent de ce rassem- 
blement professionnel pour montrer 
leurs derniers-nés, Chaque pays a 
droit à envoyer un film de son choix, 
mais le directeur du festival, M. Robert 
Favre Le Bret, a le droit d’inviter les 
films qui lui paraissent intéressants, 
ou qui lui permettront de faire venir 
quelques-unes des vedettes, dont la 
présence à Cannes est une des néces- 
sités publicitaires du festival. C’est 
ainsi qu'il a invité « La Ciocciara », de 
Vittorio de Sica, qui permet d’espérer 
la visite de Sophia Loren. Mais l'Italie 
est largement représentée avec « La 
fille à la valise >», du jeune réalisateur 
Valerio Zurlini, avec « La Viaccia », 
de Mauro Bolognoni, et avec... un film 
plutôt français de René Clément : 
« Quelle joie de vivre ! », dont le héros 
est Alain Delon. Ce film a néanmoins 
été produit et tourné à Rome (Pierre 
Billard vous en parle ci-contre.) 

La sélection française est plus limi- 
tée, et l’on se demande pourquoi deux 
films, «Le ciel et la boue», de 
D.. Gaisseau, et « Une si longue ab- 
sence », de H. Colpi, représenteront à 
eux seuls l'immense effort de produc- 
tion accompli en France cette année. 


POP Ra 


Paris en parle. 


(Pierluigi) 


(Pierluigi) 


ET DEVANT LA CAMÉRA. (*}) 


« Et puis, ma femme a beaucoup insisté» 


On aurait pu sûrement faire place à 
un troisième concurrent français. Le 
film d’Alain Resnais, « L'année der- 
nière à Marienbad:», a été éliminé par 
le ministré de la Culture, M. Malraux, 
qui le trouve destiné à une trop petite 
audience. 

N'est-ce pas justement ce genre de 
compétition qui peut élargir une au- 
dience et aider un film à trouver son 
public ? 

Ce Festival, placé, paraît-il, sous le 
signe de l’austérité, révélera-t-il au 
moins des films importants ? Nul ne 
peut jamais préjuger les films des 
pays de l’Est. Les pays scandinaves, le 
Japon, Israël, autant de surprises pos- 
sibles. 

De toute façon, sur 27 films (dont 
10 films choisis parmi 60 par le Festi- 
val et 17 présentés par 17 pays), il y 
aura, comme chaque année, au moins 
3 ou 4 films vraiment intéressants. 

Malgré cette faible proportion, 
Cannes demeure avant Venise, Mos- 
cou, Vichy, San Sebastian, Punta del 
Este, etc., le plus important rassem- 
blement du cinéma. 

MICHELE MANCEAUX. 


* REPORTAGE 


Renato Clementi 
@ 4 Rome, Pierre Bil- 
lard a cherché à com- 
prendre pourquoi lIta- 
lie sera représentée à 
par 
plus grands metteurs en 


Cannes des 


scènes français. 


L'UN des principaux atouts de la 
sélection italienne, cette année, 
au Festival de Cannes, sera une bril- 
lante comédie, « Quelle joie de 
vivre! », d’un grand metteur en scène 
international, Renato Clementi, comme 
l’appelle ses amis,. lequel fit autrefois 
carrière en France sous le noin de 
René Clément. 


Cinq fois primé à Cann 
fois déjà, en 1949; pour Le qui 
l'Italie, avec « Au-delà des ci j 
deux fois lauréat de Venise om 
de deux Oscars, Clément à {out r8. 
sauf à être prophète en son pays 1 

uis < Gervaise » (1956), il a cs ù 
es studios français, et travaillé À 
l'isolement, «Quelle joie de “ho s 
démontre. à houveau les qualité à 
Clément, metteur en scène « {one 
ral 2: on 

e le retrouve dans le 

proche de Rome où il achete 
La nouvelle de la sélection li 
parvenue. âlors qu'il lui testait4} 
mois dé travail, Maintenant if 
tout finir en trois semaines, Mais 4 


-question qüe cette célérité $e 


cute sur la- qualité. Du Clément #3 
d’abord de É « belle ouvrit a 
dépit des délais impératifs, Climà 
fignole -soigneusement chaque elfe 
commande de nouveaux tirages 
fois s’il le faut, jusqu'à ce qu'il à 
satisfait de l’image, passe une matiné 
entière sur le mixage d’une séquig 
délicate, Autour de lui, dans à 
équipe, l'admiration le dispute 
l’exaspération. 


Le jour en pleine 


— Comment se fait-il que VOUS 4 
mis meuf mois à réaliser ei 
joie de vivre ! » ? ‘4 

— Non, huit mois seulement. M 
avons eu de nombreux problèmes nf 
le tournage en extérieurs. Certains 
ceux-ci se déroulaient à proximik 
des jeux Olympiques. Or pour % 
film d'époque (l'action se déroute 4 
1921), il n'était pas question qu'a 
ou piélons passent devant la camé 
Et vous pensez si c'élait fucile @ 
canaliser les piétons et la cireuintit 
au milieu de cette affluence consité 
rable ! 

« J'avais choisi un autre qui 
qui me plaisait beaucoup sans m'ape 
cevoir qu'il s'agissait du quartier juil 
Lorsque nous sommes arrivés po 
tourner, avec nos drapeaux fascisté 
et nos camions de «-chemises noires 
les gens n'étaient plus du tout dœ 
cord, et cela a failli mal tourner!} 
sez curieusement, cela s'est arra 
quand ils ont su qui j'étais, Ilst 
alors déclaré qu'avec le réalisateur t@ 
« La bataille du rail », on pot 
avoir confiance ! 

« J'ai eu aussi des problèmes 
le temps. Il a beaucoup plu cet à 
Heureusement que j'avais comme op 
rateur Henri Decae : on peut vraimal 
tout lui demander. Il m'a fail & 
effets dé soleil sous la pluie, ave: 
projecteurs qui menacçaient d'échl 
à tout instant, et aussi des effels dt 
jour en pleine nuit. Decae, c'est 
genre d'homme à qui on peul dire 
« Tu vois l'effet de ce verre bleu mt 
celle nappe rosé, je veux que Wu 

(*) Photo de gauche, au fond4 
Alain Delon. 4 
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BARBARA LASS DANS « QUELLE JO1E DE VIVRE | >» 
Des « chemises noires » dans le quartier juif. 
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che, au foud# 


». Il vous dit « oui» et l 
Maintenant, je mets un verre 

lacé du bleu, obliens-mot 
Mme effet que tout à l'heuré », Il 
D dit < oui » et il le fait. « Et main- 


Es jé retire le verre et la nappe, : 


( raiment c’est trop facile, 
“y moi le même effet ». Là il ne 
pas, parce que Vous commen- 
D l'agacer, mais il le fait. 
“pi puis enfin, J'ai mis huit mois 
L que.c'est un film long et diffi- 
Le 8 janvier, je me ‘suis retrouvé 
trente kilomètres de pellicule et 
ment, le film fait plus de deux 
nes, plus de 1.100 plans, alors que 
part des films n’en ont pas la 


L: Pourquoi Delon ? 


' ournage posait de multiples 
À d à cause de l'ambiance 
boae à reconstiluer, de la néces- 
D de raccorder fréquemment les 
n de vues en studio, de la multi- 
üé des lieux où se déroule l'ac- 
n des difficultés de l'interprétation. 
temple, Delon doit escalader, 
le film, les murailles du château 
Angelo pour aller planter le dra- 
noir de l'anarchie. au sommet, 
ébait évidemment très délicat à 
mer, Alain refusa d'ailleurs de se 


doubler et y est allé lui-même, . 


sn seulement par deux minces 
elles métalliques au poignet. 
le monde était malade de peur 


jour-là, sauf lui. 
— Mais pourquoi Delon ?... 


Je n'ai pas pu finir ma phrase et 
H René Clément me répond. Clé- 
pot est peut-être le seul metteur en 
ne au monde qui soit capable d’ex- 
| â tout instant chacune des 
hes de sa création, Si vous Jui 
mandez pourquoi, pour accompa- 
le cinquième plan de Ja troisième 
ine de « Monsieur Ripois », il y a 
nsolo de flûte, il vous fournit immé- 
lement quatre explications sans 
nnner de la question, À peine ai-je 
: «Pourquoi Delon? > que Clément 
compris le sens de ma question. 
en effet, Clément n'avait uti- 
jusqu'alors deux fois le même 
ur dans des rôles importants. 
r Jui, l'interprète et le personnage 
ses films coincident à tel point 
en sortant de la projection dés 
Liaisons dangereuses 1960 », il dit à 
femme : « Mais POUCES Valmont 
pris la voix de Monsieur Ri- 
82. 
«Delon, oui je sais, après « Plein 
lb, c'est contraire à mes habi- 
des, mais c'élail vraiment le per- 
"g el puis ma femme a beaucoup 
uislé, » 


La valse dans la bagarre 


On n'a jamais vu le nom de Bella 

ment sur un générique, mais il sera 

“essaire un jour d'étudier le rôle 
hi revient dans la cârrière de son 

HA Rome, elle accueille et trie les 
2% presse les laboratoires, 

jours où le moral est bas, 
mes blanquettes de veau, 
de- toute sa fougue slave 
IMmplacable logique de son mari 
Mésordres du génie Jatin. Sa 
belle est sans doute d’être 
ME personne gu monde à 
Le: metteur en scène nommé 
Mément, La première étant René 

Mentluiméme. 

FE pour la musique, avez-Yous. 
Non, Pendant plusieurs années, 
Délimenté un système. (certains. 
MUSs el certains thèmes. cofs- 

IE pot des personnages où “des 

DE données) qui tenrdait ® de- 
SUP rigide. Ici, j'y ai rehoncé: 

té le film. au compositeur 

Pvaynino et je lui at dit : 


4 


fà 


… Cette semaine 


BURT LANCASTER DANS « LE CHARLATAN ». 


(Archives) 


« Qui veut monter au ciel dans l'avion de la Foi ? » 


« Failes ce que vous voulez, je n’ai pas 
le temps de m'en occuper ». 

« Le malheureux était terrorisé, il 
voulait au moins savoir si je voulais 
de la musique d'époque ou non. Je l'ai 
laissé se débrouiller, sachant qu’on 
pouvait lui faire confiance pour la 
qualité de sa création. El, en effet, il 
m'a apporté une très jolie valse pour 
la promenade des amoureux, un eéxcel- 
lent boston, un très bon shimmy. 

«< J'ai pris sa musique, .mais la 
Jolie valse, au lieu de la mettre sur les 
amoureux, je l'ai mise sur la bagarre 
dans l'épicerie, et ce malheureux La- 
vagnino était très triste, persuadé 
d'avoir tout ralé. Je lui ai expliqué 
que. sa musique, c'élait sa vision du 
film,.mais qu'une fois sa musique 
linie, il me restait à la mettre en 
scène, en essaÿyant qu'elle renforce 
l'image, au lieu qu'elle se confonde 
avec elle. » 

Lavagnino est à nos côtés. Il ap- 


Le MONTE CARLOv} 
# { POLICIER » des « POLICIERS » 


le que le hold up du « Rijifi » de Jules Dassin trouve sa source dans 


lun rond film, pas un vieux Jilm (Parisien Libéré). 
p où Le, (Canard Enchaîné). 


À" 


4 à revoir... (L'Express). 


ompose une figure inoubliable 


.… (Arts). 


‘xtraits de presse soulignent l'enthousiasme des connaisseurs pour « M » 
le « Policier > des « Policiers ». 


AD 
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prouve, l’œil attendri. « M. Clément, il 
a raison. Le film de M. Clément, il 
chante par lui-même, il n’a pas besoin 
de ma musique. Vous pouvez dire une 
chose : moi, Lavagnino, après cent 
sept films, j'ai beaucoup appris avec 
M. Clément ! » 


Une leçon de syntaxe 


Nous rentrons dans Ja salle - de 
mixage. Plan par plan, bribe: par 
bribe, dans un ordre parfois désor- 
donné, le film inachevé me baïlbutie 
son secret. Le secret d’une jolie petite 
comédie, destinée à faire rire 200-mil- 
lions de Spectateurs, ce nest peut- 
être pas grand-chose. Mais si la petite 
comédie se déroule en 192T peu avant 
la Marche sur Rome ? Si elle oppose 
anarchistes et fascistes, fanatisme et 
bon sens ? Si elle fait dire à des fas- 
cistes sur le point de perdre le pou: 
voir : & Laissons agir les trublions, I 
nous faut du désordre pour que nous 
mettions de l'ordre » ? Si elle met en 
scène uhe turbulente famille -d’anar- 
chistes d’opérette, des personnages 
gentils, bayards, généreux, inefficaces, 
révoltés par linjustice mais malhabi- 
les à la conjurer, et qui nous ressem- 
blent comme des frères ? Bref, ce se- 
cret du film, si c'était un message de 
joie, de liberté, de dignité humaine, 
ne conviendraïit-il pas de l'écouter 
avec üne attention redoublée ? 

Je connais plusieurs grands met- 
teurs en scène américains qui, lorsque 
René Clément vient de terminer un 
film, se font communiquer une copie, 
s’enferment dans une salle de projec- 
tion, et l’étudient pendant des heures. 
On sait partout, sauf en France, que 
René Clément est.l’un des meilleurs 
techniciens du monde. Mais le 11 mai, 
à Cannes, le professeur Clément es- 
père faire mieux que de donner une 
leçon de syntaxe cinématographique. 


PIERRE BILLARD. 


CINÉMA 
« Le Charlatan » 


@ Dieu a donné le lait, 
donnez de l'argent. 


« LMER GANTRY », de Sinclair 

Lewis, est un roman âpre et 
sincère qui se soucie moins de style 
que d'efficacité. Le héros en est Tar- 
tuffe, un Tartuffe à l'échelle améri- 
caine. Ancien étudiant en théologie, 
chassé de l'Eglise parce qu’on l’a sur- 
pris ivre mort dans un bordel, Elmer 
Gantry se fait par nécessité voyageur 
de commerce jusqu’au jour où il ren- 
contre la « sœur »> Sharon Falconer 
qui évangélise les campagnes du 
Middle West sous un chapiteau de cir- 
que. C’est pour lui une révélation — 
rien moins que mystique, on s’en 
doute. Collaborateur, puis amant et 
associé de Sister Sharon, l’éloquent 
Elmer s’institue le Barnum de Dieu. 
Son bagou attire les foules, ses sima- 
grées les convertissent — au moins 
pour un soir — et Fargent tombe dans 
la caisse, La mort même de la 
« sœur », brûlée vive dans l’incendie 
de son « église », n’arrêtera pas sa 
carrière. Redevenu authentiquement 
pasteur, Elmer partagera son temps 
entre ses leçons de morale et ses cou- 
cheries avec les putains. 


Pasteur de charme 


Roman-pamphlet, roman-doeumen- 
taire aussi : la € sœur Sharon >» de 
Lewis a existé, elle s'appelait Aimée 
MacPherson ; quant aux sermons 
d'Elmer Gantry, il n’y a pas si long- 
temps que Billy Graham, Fe pasteur 
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MacPherson, quant aux sermons d'El- 
mer Gantry, il n’y a pas si longtemps 
ue Billy Graham, le « pasteur 
e charme »> en prononçait dans le 
même style. « Qui veut monter au ciel 
dans l'avion de la Foi avec Jésus au 
oste de ilotage ? > demande 
raham, et Gantry : « Qui veut mat- 


cher Satan avec Jésus pour chef. 


d'équipe ? » Ces niaiseries édifiantes, 
le film de Richard Brooks (1), dars une 
première partie incisive et pittores- 
que, en a conservé les équivalences. 
< Sister Sharon >», déguisée en fer- 
mière d’opérette, fait la quête dans un 
seau à traire les vaches (e Dieu a 
donné le lait, donnez de l'argent ») et 
Gantry célèbre le Christ € champion 
du monde toutes catégories ». En cela, 
le film est courageux. Et pour cela, 
nous déplorons qu’à un moment il 
cesse brusquement de l’être, 

Car c’eût été trop beau — ou peut- 
être, a-t-on pensé, trop simple. Et il 
est vrai qu'Elmer Gantry, comme Tag- 
tuffe d’ailleurs, n’est pas si simple, du 
moins dans la vie. Quel escroc n’est 
pas la dupe de son propre rôle ? Au- 
teur de l’adaptation comme de la mise 
en scène, Richard Brooks a donc cédé 
à la tentation d’un faux enrichisse- 
ment psychologique : il a fait de Gan- 
try un être double. Dans son film, 
Gantry ne se contente pas de profé- 
rer des mensonges, il finit par y 
croire, Et même par s’y convertir, et 
par y convertir l’inévitable prostituée 
au grand cœtr qui règne décidément 
sur le cinéma américain d’aujour- 
d’hui. 

Quant à « Sister Sharon », sa « du- 

licité >» va jusqu’à la foi véritable, 

V’accomplit-elle pas un miracle avant 
de périr en holocauste sous les décom- 
bres de son temple à gogos.? Dès lors, 
parti pour dénoncer le cabotinage 
évangélique, « Le Charlatan > tourne 
dérisoirement à son exaltation. 

C’est à peu près comme si, au cours 
d’un sixième acte du « Tartuffes, le 
< pauvre homme », pas si méchant au 
fond, était réhabilité. Seulement Mo- 
lière, lui, n’a pas écrit ce sixième 
acte. Pas plus que Sinclair Lewis n’a 
ajouté un épilogue bénisseur à son 
roman. C’est que tous deux étaient 
de vrais auteurs, moins pressés de 
pes à tout le monde que de fustiger, 

aut et clair, lés‘travers de leur siècle. 

Mais qu'importe. Nous ne sommes 
qu’au cinéma, Glissons, ménageons et 
ne choquons personne. Motus. 


(1) Ambassade. 


LA PETITE FILLE DE 


Paris en parle. 


« Le Grand Secret » 


@ Les deux injinis de 
Pascal pour Toto. 


-O"' la science par le cinéma. 
.… Texte de Raymond Cartier, 
voix de Pierre Fresnay, images de Gé- 
rald Calderon (2). 

I1 y a de tout dans ces images. De- 
puis Jean Rostand en chair et en os 
et Pasteur en doublure, jusqu’à 
l’époustouflant numéro d’un astro- 
nome anglais qui explique la genèse 
de l'Univers en quatre coups de cuil- 
ler à pot — de fond-de-teint — (car il 
est aussi cabotin amateur et se pré- 
pare à entrer en scène). 

Les plus belles sont pourtant celles 
qui, montrant des cellules animales au 
microscope, vérifient les prémonitions 
de la peinture abstraite, Et les plus 
étonnantes, celles où la caméra, par 
un procédé d’ailleurs inexpliqué, sur- 
vole la Lune en rase-mottes, 

Pour Toto, le jour où il devra ren- 
dre au prof’ sa dissertation sur les 
deux infinis de Pascal. 


« Ces folles filles d'Eve » 


@ Haleine fraîche et 
virginité garantie. 


« EUNES filles typiquement améri- 
caines, haleine fraîche et virgi- 
nité garantie, recherchent pour 
compagnons vacances garçons typi- 
quement américains, de préférence 
millionnaires et élevés à l'Université 
de Yale. Mariage possible et même 
souhaitable. » Lt 
I1 fut un temps où Hollywood usi- 
nait des comédies charmantes, pleines 
d'invention et de rythme. Aujourd’hui, 
il s’en tient à la matière première 
brute : belles chairs blondes en mail- 
lots de bain, mâles, torses nus dorés au 
soleil. Cela ne cherche pas à convain- 
cre, à raconter une histoire ; à peine 
à séduire, Cela s’offre simplement en 
vitrine, petits objets de luxe bien 
propres et bien lisses. Dé temps en 
temps le client passe : alors, par habi- 
tude, un sourire, une chanson. Qui 
sait ? Un jour peut-être, en verve, on 
ébauchera un gag ? (3). 


MORVAN LEBESQUE. 


(2) Le Biarritz. 
(3) Ermitage. 


à (Archives.) 
« M. 1e MauUpir »., 


Goebbels ne s'y est pas trompé. 


Frrrz LANG. 
- L'art de % mettre en toile ». 


HOMMES 


Fritz Lang, aujourd'hui 
@ De « M. le Maudit », 


nou- 


qui connaît à 


veau un succès mon- 


dial, au « Tigre d’Esch- 
napour », l’histoire d’un 








grand metteur en scène 


mal connu. 


A reprise de « M, le Maudit », qui 
4 date de 1932, remet en lumière 
l’un des noms les plus prestigieux de 
l’histoire du cinéma: Fritz Lang, 
Pour le grand public d’aujourd’hui, 
ce nom ne signifie pas grand-chose. 
I1 n’en a pas été toujours ainsi, De 
1920 à 1940, un film de Lang était un 
événement cinématographique jinter- 
national, largement attendu et com- 
menté : ainsi, « Les trois lumières », 
«Les Niebelungen », «Metropolis », 
« M. le Maudit». 

On peut, done, s'étonner qu’un 
homme aussi illustre, travaille, depuis 
1940, dans une quasi-obscurité, A 
l'exception de <La Femme aù por- 
trait» (1944), la plupart des films 
américains de ce cinéaste ont été ac- 
cueillis âvee condescendance par la 
majorité des critiques françaï:. Un 
sempiternel refrain revenait sou: Jeur 
>lume : «Qu'est devenu le grand 
‘ritz de jadis ?», 

Son art a atteint la perfection, mais 
une perfection en apparence purement 
formelle, En effet, dans ses dernières 
œuvres (« Les Contrebandiers de 
Moonfleet », «La Cinquième vic- 
time », « L'Invraisemblable vérité » 
et surtout « Le Tigre d’'Eschnapour », 
ce film en deux épisodes : « Le Tigre 


du Bengale » et «Le Ti 
hindou »), le scénario perd de 
richesse de signification qu 
trouvait dans « Metropolis »,4 
ou « J'ai le droit de vive» 
est réduit à un pur schém 
un fil conducteur qui déroulem 
d'aventure ou policier, La 
tion s’est réfugiée dans la ni 
scène. 


Pour comprendre exacleme 


phénomène, mieux vaut se 
un autre art, la peinture, I yar 
un siècle, on jugeait la peinlure 
u’il s'agissait d'un grand sk 
’un petit sujet. La nature m0 
exemple, appartenait nécessal 
au monde mineur. 11 a fallu 
les impressionnistes pour queltf 
public commence à admettre que 
pommes dans un compolier & 
aussi importantes, artistiquemel} 
la plus belle des Cruciixio 
vision du monde de l'artiste, 
signification réelle de l'œuvre 
dans l’art de disposer, de em 
toile» la matière picturale. À 
jourd’hui n’en doute: €L 
peinture, je veux dire la peiniutl 
traite. » (Malraux). 4 


Comme un | 


Il em va de même au cinéma. M 
lution du style de Fritz Lans 
nait à réduire le scénario à 4 
doit être: un élément + 2 
moindres d’ailleurs — de Ja & 
scène, Car la mise en scène à 
pond pour le cinéaste à l'acte 0 
dre, C’est l’art de faire JOUer 
sorts entre les personnages © à 
pu environne. Cet environ 
consiste aussi dans la faç0l 28 
personnages sont regardés Le: 
méra et, par voie de conséq , 
nous spectateurs. Si la (2 
s'avance vers les personnas® 
travelling,, ou les suit grâce À 
floramique, ou si elle pag 
ment par un effet de M0 
personnage à un autre, c2 je 
cinéaste a des intentions ", 
l'égard de ses personnag® 
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L Resnais 
Eabro! et Franju répondent 


de son œuvre se trouve 
rm rapports qu’il a établis. 


us ig, qui « poussé très loin 


Péhes sur Ja Mmisé en scène 
faphique, est ainsi reconnu 
ï des maîtres du septième 
Dbésucoup de cinéphiles 
set de réalisateurs. Malgré 
becurité où il est tombé, son 
Pia pas cessé de s'exercer 
j On la retrouve aussi bien 
mstein que chez Hitchcock, 
x. Et si l'on demande aux 
présentarits de 2 ES 
‘at eur cinéaste préféré, 
n° Godard. ou 


8: 
Un monocle 


ei seigneur de port, BA Lang 


513 ans la vie, 


ique : ro 
Pinie germanique est d'origine 
Ne à Vienne le 8 dé- 
890, il a pour père un and 
yiennois qui le destine à 
Morofession. Aussi, en 1905, 
Fét-il à la Realschule, Au 
ois ans, persuadé qu’il: ne 

is égaler son père, Lang 

: l'architecture: ur la 
M1 à conservé pourtant de 
on une erñpreinte indé- 

M seulement dans ses films 
sont plus ceux 


‘um er: 
É décorateür, mais’ son 
4 est de nature archi- 


… Celle semaine 


en 1932 À ces deux sommets du style 
expressionniste : «M.» et «Le Tes- 
tament du Docteur Mabuse ». Or ce 
sont deux œuvrés typiquem:nt anti- 
nazies, Gœbbels ne s’y trompe pas. 
I1 interdit «Le Testament du Doc- 
teur Mabuse ». 

I1 fallait que le mythe ‘de la pa- 
renté profonde entre lexpression- 
nisme et le nazisme fût bien ancré, 
alors, dans l'esprit d'Hitler pour don- 
ner lieu; en 1933, à cette scène aber- 
rante, Sur l'ordre du Führer, Gœbbels 
convoque Fritz Lang. 11 propose au 
«maître de l’expressionnisme » la 
place de cinéaste officiel du Reich ou 
dictateur du cinéma ;- cette scène ne 
prend’ vraiment son sens que si l’on 
sait que Fritz Lang est Israélite, Le 
soir même de l'entrevué, Fritz Lang 
quitte Berlin, et l'Allemagne pour 
vingt-six ans, Il débarque le lendemain 
à Paris, Il y reste un an, le temps de 
tourner « Liliom », Puis Hollywood 
l'appelle, I1 y demeurera jusqu’en 1958. 
s soh arrivée aux Etats-Unis, et 
commé pour miéux mettre fin à toute 
équivoque, Fritz Lang réalise « Furie » 
(1936), Par son sujet, le film prend 
violemment ition contre les po- 

es, les chages et les fureurs 
rationnelles des collectivités. Par 
son style, «Furies rompt avec ce 


Liu guerre de 19141918, 


ssé trois fois au combat. 


lui vaut quätre déco- 
Amit la erre 
sa de 


? de son inactivité forcée 
à des scénarios. Ils sont 


Hrahis par des compagnies 

Mécontent de ce traite- 
g, en 1919, passe à la mise 
Dés son troisième film, « Les 
>, il remporte un immense 


Mfllms comme «Les Trois 
Duo), el Ma: 
M22), « 2 » 
“Metropolis » (1925), À cé. 
Fritz Lang dépasse les froi 
b'Allemagne, 2 
éonnait comme «le maître 
ionnisme ». C'est la gloire, 
loire née d’un -contrese 


Sur l’ordre du Führer 


Îlexiste une confusion à propos 
#pressionnisme cinématographi- 
Una trop tendance à n’en voir 
lapport capital sur le plan es- 
C'est oublier qu’à l'origine, 
wvement, issu de la crise provo- 
par la défaite, est d’inspiration 
tie, « Le Docteur Caligari », de 
Wiene, qui illustre { mieux 
vision du monde, préfigure en 
ne sera Hitler et son régime. 
aie est niée, 1] faut rendre l’ir- 
is réel que la réalité, Le monde 


eur d'un fou se projette sur l’ex- 


tt modifie les apparences. 
ls éléments d'expression vi- 
(décors, jeu stylisé des acteurs, 
es, contraste des omibres et des 
, MOhlage et mouvements 
tell) contribuent à eréer un 
M d'angoisse et de magie. C'était 
h en principe triomphant, la 
en scène comme source de l'art 
Malographique. 
à vient l'équivoque. Car si le 
Mu mystico-fasciste dé l'éxpres- 
ne cinématographique est er- 
la notion précise de la mise en 
fe l'on doit à cette théorie 
Mt, elle, parfaitement vraie. Tout 
2! de l'utilisation que le cinéaste 
4 Mise en scène et du regard 
De sur le monde, Ou bien il 
STE pour fuir la réalité et créer 
Pharences qui masquent la vérité 
ds Que dans leurs manifesta- 
piliques les nazis auront re- 
Je Pour célébrer leurs rites 
tels et émotifs), ou bien le ci- 
Mel la mise en scène au service 
L lé pour explorer le dedans 
ho el les dehors sociaux, Voie 
it Fritz Lang et qui aboutit 
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PS — 4 MAI 1961, 


er de 
borgne, et qu'il CL 


en- 


ne va cesser de croître. 


fé contresens dont pâtit Lang 


I1 revient à Berlin en 1958, à l’âge 
de 68 ans, C’est un véritable retour 
aux sources, Il tourne « Le Tigre du 
Bengale » et «Le Tombeau hindou », 
reprenant l’un de ses premiers scé- 
narios, écrit en 1919 et réalisé par 
un autre à l’époque. Mais il fallait 
‘enrichir de quarante ans d’expé- 
rience d'homme et d’artiste, Les plus 
fervents admirateurs de Lang n’hési- 
tent pas à considérer ce film comme 
son testament et la somme de toute 
son œuvre, On y retrouve, en effet, 
des références à tous ses autres films. 
Et ce n’est pas pour rien que le héros 
principal est un jeune architecte ap- 
pelé aux Indes pour construire une 
cité moderne, Après ce film, Lang 
réalise «Les Mille yeux du Docteur 
Mabuse >» (1960) (son troisième Ma- 
buse, l’un étant de 1922 et l’autre de 
1932). Ce film encore inédit en France 
doit sortir incessamment, Mais le pro- 
jet qu’il aimerait maintenant réaliser, 
c’est celui où il montrerait l’homme 
d'aujourd'hui, tel qu’il est : «11 a ou- 
blié le sens profond de la vie. Il ne 
travaille que pour des réalités, pour 
l'argent, non pour enrichir son âme, 
mais pour des satisfactions matérielles. 
Parce DT oublie le sens de la vie, il 
est déjà mort. Or chacun, de nos jours, 
cherche une position, le pouvoir, une 


THÉATRE 


« Anna Kleiber » 


@ La princesse de Clè- 


ves sur l'air de Lilli Mar- 





lène. 


C° que nous voyons à travers les 
barreaux de l’échafaudage tubu- 
laire qui sert de décor, et les méan- 
dres d’une construction pleine de re- 
tours en arrière et de redites, c’est la 
confuse histoire d’une grande passion 
entre deux jeunes Allemands, contra- 
riée par la guerre et surtout par le 
caractère d’Anna Kleiber, toujours dis- 
posée à faire Famour avec tout le 
monde, sauf avec celui qu’elle aime 
et qui l'aime : Manon, Carmen et la 
princesse de Clèves dans un arrange- 
ment sur l'air de « Lilli Marlène » (1). 


Ce que l’on nous explique dans le 
texte et dans le programme, e’est qu'il 
ne pe pas de «€ la pure analyse 
d’un récit anthropophagique », certes 


Pi Hi. # 


PIERRE TABARD ET FRANÇOISE SPIRA DANS « ANNA 


"il y a de plus voyant dans le style 
créent de Lang. Au lieu de 
grossir ses effets, il les gomme. On va 
assister alors, tout le temps de la pé- 
riode américaine, à une véritable épu- 
ration de Ja mise en scène de ce ci- 
néaste, Tout vise désormais à la sim- 

lieité par l'économie des moyens. 
Le symbolisme, lourd de signification, 
disparaît au profit de l’abstraction, 
Lang réduit tous les éléments de la 
mise en scène à l'essentiel. Le récit, 
entre autres, n’est plus qu’une trajec- 
toire, dépouillée de toute fioriture. 


Retour aux sources 


Il ne faut pas s'étonner, dès lors, 
que la période américaine de Lang 
commencée dans le triomphe (« Fu- 
rie» et «J'ai le droit de vivre» 
(1936) remportèrent un succès mon- 
dial) va s'achever par une semi-dis- 
grâce. Il tourne des films de série, des 
westerns («L'Ange des maudits »}, 
des policiers («Règlement de 
comptes », «Le Secret derrière Ja 
Porte », etc.) ou des films d'aventures, 
« Les Contrebandiers », « Moonfleet ». 
Mais ces films ne Jui permettent pas, 
comme il le désire, de critiquer la 
société. I] pousse alors ses recherches 
dans la mise-en scène. Sa vision du 
monde devient plus amère, son re- 
gard sur les personnages dur et lu- 
cide. Son style prend la sécheresse et 
la précision des grands moralistes. 
æ dernier film de cette période, 
< L'Invraisemblable vérité» (1956) 
connaît un échec à peu près général. 
Aux Champs-Elysées, on le retire au 
bout de huit jours. c 
accepte les propositions que lui fait 
de nouveau le cinéma allemand. 


Lang, découragé,- 


Des mauvaises fées autour d'un berceau, 


r 


situation, de l'argent, mais ‘jamais 
quelque chose d'intérieur, » 


Telle est la leçon à trouver dans 
les derniers films de Lang — et à trou- 
ver dans la mise eñ seène, aqüe 
personnage est, à l'exclusion. de toute 
nuance psychologique, animé par üne 
passion, un mobile unique : il incarne 
— Mieux, il est = €e mébile dans le 
cadre de l’écran,, visuellement. Le 
heurt visuel des personnages et des 
formes, datis cé Cadre, est le heurt de 
ces passions qui visent toufes à là pos- 
session’‘totale du monde et donc cher- 
chent toutes: 4 $e supprimer, C’est à 
cette tragédie que’ nous fait assister 
Lang, dans la suite dynamique des 
images Pour lui, toùte conquête exté- 
rieure est vaine. L'homme ne peut se 
sauver que par sa propre cenquête in- 
térieure, 


PHILIPPE BRUNEL, 


LE 


> 
KLEIBER >», - 


.hOn, mais d’un, « témoignage vala- 
ble sur we certaîne jeunesse nanfra- 
gte eh Gecident >. Confusion et pré- 
tention sont deux mauvaises fées qui 
se penchent toujours ensemble sur le 
berceau dés petits écrivains. Puisque 
le programme lui-même rapprocue les 
deux noms, disons que M. Alfonso 
Sastre, ‘jeuñe: scénariste espagnol qui 
a pärfois des difficultés avec la cen- 
sure dé-son pays, voudrait bien se 
donner: Ya # ’auteur de « Huis 
Clos » maïs qu’il n’en a pas la chanson. 

Ce‘que noôùs voyons, heureusement, 
c’est dans un grand rôle d'autant plus 
difficile qu’il mélange parfois jorane 
dans ‘la passion le passé du récit et 


+ 


(4) Théâtre Hébertot (en alter- 
pänec), Adaptation France Viney 
et Claude Planson. 
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Location par téléphone 


ONCLE VANIA 


« Tchékov est là ». 
R, KANTERS (12-4-61). 


Tous les jours (sauf lundi) ER 


CHRONIQUE ; x AMOUR 


Le premier long métrage (1950) de 
MICHELANGELO ANTONIONI 


continue sa carrière d'exclusivité (v.o.) aux 


URSULINES 10, rue Ursulines 


ODE. 39-19 


Théâtre des 


Orchestre National de la 
Champs- RTEF, 


MAAZEL 
Sol. SAMSON 
FRANCOIS 


Vendr. 5 mal 


21 heures 


{Valmalète- 
OAI) 


Cie SACHA PITOEFF 
La Mouette‘ 


de TCHEKOV 


UNS OSTENE] 
F5 rue Blanche . 


SEUL A PARIS 
SAINT-MICHEL 
(place Saint-Michel) 


EN VERSION FRANÇAISE 


NOBLESSE OBLIGE 


PERMANENT 


air l'A: 


Lucio VISCONTI 


HRRANLE 


vec Anna MAGNANI 


FOLIES-BER GÈRE 


Tous les soirs 20 h. 45 - Dim. matinée 14 h. 30 
M. Paul DERVAL présente 
le nouveau spectacle 
de Michel GYARMATHY 


FOLIES CHÉRIES 





ROYAL LIEU. "2. 


LA BOUQUINERIE 


3, rue de Poissy (Ve) - MED, 33-63 
DEJEUNERS 7 NF - DINERS-SPECTACLE 15 NF 
SOUPERS DANSANTS 12 NF 


US DINER DANSANT 

ë h, LA REVUE 
AVE PLAISIR ! 

de PL OUERIN et R FRADAY 

JUNE Lens 

Le dospege 


L'UARLET ex 


4 MAI 


Réouverture du Pavillon 


d'ARMENONVILLE 


par Potel et Chabot 
BANQUETS - RECEPTIONS 
DEJEUNERS D'AFFAIRES 
SAB. 26-00 


Paris en parle. 


ee 


le présent de l’action, une éclatante 
démonstration de la variété et de la 
richesse des dons de Mme Françoise 
Spira, MM, Pierre Tabard et Robert 
Porte lui donnent fort bien la ré- 
plique, 


« Les bonnes intentions » 


@ Des choses plates 
dans une langue mé- 
diocre. 


UE usine en province, indivise 
entre la mère, ses quatre fils 
(intellectuels velléitaires, bavards, peu 
intelligents) et ses deux filles. Qui 
mettra la main sur l'affaire ? le fiancé 
de la cadette, qui est un cupide, ou le 
mari de l’ainée, qui est en plus un 
cafard ? Qu bien dans un beau sur- 
saut, l’un des fils ?.… 

Cette anecdote vieillotte (1) sert de 
support à des thèmes qui sont parfois 
bien intentionnés. Et la pièce est dé- 
testable : du début à la fin, il n'y a 
ue une. phrase qui fasse avancer 
’action ou la connaissance d’un carac- 
tère, C’est l’auteur qui parle pour dire 
des choses plates dans une langue mé- 
diocre ou des choses médiocres dans 
une langue plate en essayant vaine- 
ment d’imiter la voix de ses person- 
page. Un sens superficiel de la théà- 
tralité ne peut faire illusion sur une 
méconnaissance radicale de Part dra- 
matique. 

Les jeunes comédiens, qui se sont 
laissé prendre aux gros effets de 
M. Jacques Dolez, ne sont ni bons, ni 
mauvais. Mme Nane Germon place 
astucieusement son rôle de mère de 
mélo ; Mlle Gaëlle Romande a du 
charme, M. Jean Viry, un bon phy- 
sique de traître, M. Jean-Pierre La- 
verne, de la bonne volonté et une 
belle voix, 


MUSIC-HALL 


Jacques Tati à l'Olympia 


@ Prière d'apporter son 
cœur d'enfant et une 
provision de bravos. 


O N sait dans quelle atmosphère de 
joyeuse apocalypse Jacques Tati 
a mis aù point son spectacle de 
l'Olympia. Il exigeait que paraissent 
sur scène des autobus, des vaches lai- 
tières, des gardes, champètres, Il n’a 
obtenu qu’uné petite chèvre, un faux 
agent et trois bicyclettes. 

Qu’importe ! Les gestations tempé- 
tueüses ont quelquefois du bon. 

De la scène à la salle, de Fécran 
à la fosse d'orchestre, on assiste à une 
éclatante parade foraine, insolite 
mais rigoureuse, farfelue mais effi- 
cace, Le dompteur obèse hypnotise un 
foxterrier, la chanteuse réaliste souf- 
fle dans un trombone, les- facteurs 
s’envolént sur leurs vélos, le clown 
n’est pas un nain mais un enfant. 

Il n’y a en fait aucun numéro nou- 
veau, mais Tati a tout repeint aux 
couleurs de son talent, 


Ah, mon oncle ! 


Il a accroché des guirlandes aux 
lambris écaillés du music-hall, les 
lampions clignent de l'œil, la fan- 
fare tonitrue, et le public gavé sort 
de sa somnolence, emboîte le pas et 
redécouvre les acrobates, les jon- 
gleurs, les ‘danseurs, redécouvre 
« Jour de Fête », redécouvre Jacques 
Tati. 

Il paraît peu, juste ce qu’il faut en 
M. Loyal Diet: œillet rouge et 


. chapeau claque. Puis, échauffant son 


grand corps d’athlète müûrissant, il 
redevient quelques instants tennis- 
man, boxeur, cavalier et footballeur ; 
son numéro de mime a vingt-cinq ans. 
On ne les lui donne pas. 

Jacques Tati n’a pas seulement 
écrit, réalisé et mis en scène son 
spectacle, il l’a pensé, rêvé, construit. 
réussi. 

Ah ! mon oncle, la bonne soirée ! 
Il faut aller en famille à la grande 
fête de l'Olympia ; on est prié d’ap- 
porter son cœur d’enfant, sa pro- 
vision de bravos. Les rires sont servis 


gratis. 
DANIELE HEYMANN, 


(1) Alliance française, 


ARTS 


Jacques Villon 
@ 4 75 ans, il était 


presque inconnu. Il 
vient d’avoir 86 ans. Ses 
œuvres sont exposées 
pour trois mois à la 
Galerie Charpentier. 
« D'ici trois mois, j’es- 
malement au travail », 
a-t-il dit à JF. Chabrun. 

L° jardin de M° Eugène Duchamp, 


notaire à  Blainville-Crevon 
(Seine-Maritime), s’adossait aux murs 


Hélas ! Emile Nicolle était 
ver de M° Duchamp}, 
Et l’aimable indulgence 
champ aidant, le mauvais eve 
a P re fit merveill? 

am ans ran , 
de notaire, ” d'une.f 
Quand, sur les plages dutre 
aux ords des falaises 
sculptées dans la lumiére. 
lus riche et la plus subtile 1? 
arcel et Suzanne s’arrêtaients 
aux Sioux, on savait que 1ef%e 
allaient être marquées par 
ment considérable, Gaston à 
mond, les grands frères € 
arrivaient Paris, les bras ç 
de colis pleins de jouets à 488 


L'étude 


M*° Duchamp avait cédé. 
première fôïs Gaston, 2 à 
serait pas notaire, I] avait h 
lement suivi qüelques cours dé 
mais, puisqu'il continuait 
nation à «pousser pour être 
son père, de guerre lassé#} 
alloué une pension de 150 #4 


il 


Jacques VILLON AVEC JEAN-FRANÇOIS CHABRUN, 
« On aime bien la vie, n'est-ce pas?» 


d’une église célèbre dans l’histoire 
des lettres et du sentiment. Les vieilles 
gens du bourg se souvenaient d'y avoir 
assisté au mariage de Delphine Dela- 
mare, plus connue sous le nom 
d'Emma Bovary. 

Mais ce n’était pas le pitoyable fan- 
tôme qui laissait parfois planer une 
ombre sur le front serein de M° Du- 
champ. Ni sa femme Lucie, ni lui ne 
se seraient laissé prendre à ce genre 
de maléfices. Ni Clémence, la sage et 
fidèle gouvernante des enfants : Gas- 
ton et Raymond d’abord et puis, douze 
ans plus tard, Marcel, Suzanne, Yvonne 
et Madeleine, 


Ce qui troublait Eugène Duchamp 
beaucoup plus qu’un voisinage légen- 
daire, c'était l'existence bien réelle 
d’un courtier maritime rouennais, 
Emile Nicolle, qui/avait la manie des 
arts et le mauvaig goût de s’exercer 
avec talent à la gravure, Emile Ni- 
colle représentait donc précisément 
le type d’hommé qu’il convient de te- 
nir à l’écart de toute famille honorable 
si l’on veut éviter l’éveil d’ambitions 
fâcheuses chez de jeunes esprits. 


mois, l'équivalent d'un traitem 
etit fonctionnaire actuel, soit 
ant approximatif de la renis 
Van h versait à son frère 
M: Duchamp estimait peut-£lr# 
ainsi fait la part du feu. Ds 
pait, Les chromosomes Nicolle! 
phaient sans pitié. Gaston devil 
donner ses études de médecin 
devenir Duchamp-Villon, le P 
des sculpteurs d'esprit me 
fut tué à la fin de la guerre #% 
Marcel, le seul qui garda le non 
ial, se destinait à tenir le 18 
directeur de conscience? 
daïsme, du surréalisme € 
lisme esthétique en général, | 
remplit encore aujourd'hu! 24 
New York, il continue 6 7# 
destinées de l'avant-garde et les 
tions des riches amateurs quis 
ressent. Ses premières ane 
tamment le <Nu descendaité 
lier », le classaient, Jui AUS 
un novateur de la plastiques 
et dédaigneux d’une gloire (4 
Al considéra néanmoins, a 
était plus important dt 
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DE L'ARTISTE (1949). 


m vénérés ou de mettre 
Haches à la Joconde que de 
mme Vinci ou de versifier 
audelaire. Effondré, M° Du- 
t un jour sa fille Suzanne 
4 tenta de la convaincre 
Lun notaire dont il ferait son. 
Suzanne lui rit au. nez, 
ferait peintre, Elle le fut. 


pile pousse un autre peintre. | 
ar 


e comme les autres ? 
ÿ L'étude fut vendue. ., ,.:- 
avons tous versé dans l'art. 
presque anlémaiique. En. 
dessiner les aînés, les autres 
qué, et c'est venu tout seul», 
Rennes ans après, son 

ï r Paris, l'aîné: du elan 
Ft Jacques Villon, nom qu'if 
par admiration pour le 
autant que pour ne: pas 
a bonne réputation de son 
douze ans de moins. qu'Henrf 

ou Lautrec. Mais il PA d hs 


lou 

, lorsqu'il fréquentait, à 

re, le dernier et eus illus- 
rendant de cette illustre famille, 
l, Jacques Villon, devrait atten- 
# 75 ans pour commencer à 


tou du grand publie. Encore 
ldroit qu'à 86 ans, cette année, 
de ces expositions rétrospec- 
qi consacrent, sur les cimaises 
tbalerie Charpentier, en face de 
& les gloires incontestées dé 
émporain. 
est un de nos ptintres les 
Dorlants, disait prophétique- 
ndré Salmon au début de ce 
cu sa modestie lui jouera de 
rs. » 


nas: 


D ès dessins humoristiques 


Le temps a fini par jouer 
in tour à L'uotett de Jac- 
lon. Non sans mal. Au début 
Len bon terrien qu'il est 
.Fra Angelico normañd » 
Peucoup plus tard Paul Guth} 
‘être à Durs » de personne. 
Les conseils de Toulouse-Lau- 
dans à l'époque, nous sommes 
M9), Il fréquente l'atelier Cor- 
Montmartre. Surtout Mont- 
1 «0n aime bien la vie, n'est- 
pa? Alors, forcément, du point 
Pas du travail, il y a des trous. » 
Pour profiter plus dignement de 
qui l’enivre soudain, 1 dé- 
fagner lui-même l’argent dont 


] 


besoin. 


u emeux illustrés À la main ! 
», « L’Assiette au beurre », 
Courrier Français »… n’ont pas 
fé ruinés par la photogra- 
jillon avait déjà asenê des es- 
Umoristiques à la presse de 
, devient « cartoonist » à Pa- 
paume Steinlein, Kupka, Forain 
tulouse-Lautrec lui-même (dont 
% se vendaient alors vingt 
l pièce), 
si vers 1910 que Villon s’aper- 
Qi vient de consacrer quinze 
nr Vie au journalisme et qu’à 
Le qu'à peine commencé son 
du Peintre : un tableau qui fit 
ne +ü Salon d'Automne de 1903, 
*s pochades, des croquis, des 
june certaine notoriété dans les 
artistiques... mais aussi beau- 
à‘ temps perdu, Trop de temps 


L'année 


e Par excellence du 
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Portrait (1942). 


« Notre passage sur terre compte pour si peu. » 


«Je n'avais pas, comme les pein- 
tres de cette époque, le sentiment du 
motif. Je m'en moquais même un petit 
peu... Je faisais des tas de croquis, je 
meltais mes sujets en e, mais je 
n'arrivais à « iller» ces 
« lignes intention». Avec le 
cubisme, j'étais plus à l'aise, Le côté 
«trompelæœil», ne me pe plus. 
QUZ un point de départ. Un moyen 
d'analyser la nature. > 

Son ‘cubisme qu’il a lui-même bap- 
tisé «cubisme impressionniste» ne 
ressemble que de fort loin à celui des 
théoricsens, des « », comme 
Gleizes et Metzinger par exemple. Au- 
jourd’hui ; Chacun de, 
dessins, de ses tableaux part de l'ob- 
servation de la nature, « point de dé- 
part de l'émotion ». 

A : exécutés sur 


partir de 

a 2 CR sr % ainsi a1-il exé- 

cu tableaux auquel 

il Des vtnent : «Les haleurs » 

(1908), où il commence à ur 
D '— 


façon de traduire re & 
essence mou- 
vement par une superposition de 


« moments » successifs, 


Section de camouflage 

L'ex on du mouvement et 
sites de Lécaaré de Vinei : «L 
est rempli de pyramides aux 
rayonnantes », ne cesseront plus, 
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HOMME DESSINANT (1935), 


sormais, de le hanter… Le choix de 
ses sujets ne te F … autrement 
ni la façon dont il les déforme « tout 
en leur laissant leur anatomie pre- 
mière pour leur permettre de rejoin- 
dre l’ensemble de chacune des toiles 
aux formats desquelles ils doivent s'as- 
socier ». 


Maïs la quarantaine pure et la 
uerre de 1914 éclate. Trois ans dans 
es tranchées de la Somme et de la 
Champagne avant de pouvoir bénéf- 
cier d'une « planque », d’ailleurs toute 
relative : la section de camouflage de 

l’armée, c’est-à-dire le triomphe pra- 

tique du « trompe-l’œil » qu’il exècre. 

A son arrivée à la section, les faux 
chevaux morts, qui servaient à dissi- 
muler les tireurs d'élite, sont déjà 
passés de mode. Le infre Dunoyer 
de Segonzac est maître dans la 
fabrication ultra-rapide d'arbres creux 

à l’imitation du modèle véritable qu'on 
coupe le soir tombant pour le rem- 
lacer, dans la n par son faux 
ère. Le sculpteur lau, de son 

côté, a la spécialité des «taupi- 

nières»> qui transforment une inno- 
cente crête de vallon en un redou- 
table nid de mitrailleuses. Villon leur 
prête la main, avec Forain qu'il « 
retrouvé là et toute une bande d’e ar- 
tistes français » entrelardée de quel- 
ques anciens « Bat’ d'Af" ». 

Il était normal que, la paix revenue, 
l'ex-soldat Villon se consa par 


(Archives) 


Têre D'HOMME PAR VILLON (1930). 


A 65 ans, conune mn 


débutant. 


réaction, À une forme d’art moins figu- 
rative. « L'équilibre rouge », un autre 
de ses principaux tableaux, date de 
1921. Il contient, déjà, toutes les don 
nées de l’abstraction telle que la præ 
tiqueront les jeunes artistes vers 1950, 

ouvel arrêt, cependant, dans 
l'œuvre à peine recommencée, Villon, 
qui occupe à nouveau l'étrange atelier 
perdu parmi les broussailles, au flanc 
des coteaux. de Puteaux où il s’est 
installé en 1906 et où il vit encore 
en 1961, n’a plus un sou, Un marchand 
célèbre, Bernheim jeune, s'intéresse à 
lui. Mais uniquement parce qu’il 
connaît son extraordinaire talent dans 
l'art De du grand-père Nicolle et 
qu’il désire faire graver en couleur 
toute une série de tableaux, Beauco 
portent la signature de ses amis mont- 
martrois des débuts. 


Prix Carnegie 


À 86 ans, après avoir échappé, l'an 
dernier, à une maladie qui en eût 
terrassé de beaucoup plus jeunes que 
lui, Villon, qui marche maintenant 
avec une canne et porte pour la pre- 
mière fois des lunettes pour peindre, 
hausse les épaules uni on lui parle 
de cette époque : 

— Je n'ai fait que travailler pour 
Bernheim de 1922 à 1930. Ça m'a au 
moins appris à savoir ce que c'est 
qu'un compte en banque. 

Au pied du marronnier de Puteaux 
où Gleizes, Apollinaire, La Fresnaye, 
Brancusi, Max Jacob, André Mare, 
Jean Crotti, Picabia et tant d’autres, 
venaient, chaque dimanche, discuter 

inture et poésie, nul jamais n’en- 

endit Jacques Villon dénigrer un 
confrère ou se plaindre de son propre 
sort. 
S'il avait été capable de quelque 
amertume, il n’eût sans doute pas re- 
pris comme un débutant, à 55 ans 
en 1930, sa place devant son che- 
valet, afin de poursuivre une œuvre 
deux fois interrompue mais non aban- 
donnée. 


Il lui fallut pourtant attendre 1942 
pe: w’un grand marchand parisien, 
is Carré, envisageât de le « prendre 
en charge ». Et quand, en 1950, Villon 
reçut le prix Carnegie, sorte de Nobel 
des Arts, il était encore, à 75 ans, 
pratiquement inconnu, sauf d’une 
poignée de jeunes peintres Je 
considéraient comme le plus jeune 
d’entre eux. 

Quand on veut, aujourd’hui, citer les 
noms des « patrons > de cette première 
moitié du XX° siècle, on ajoute celui 
de Villon à ceux de Picasso, de 
Rouault, de Matisse et de Braque. Le 
succès ne l’a cependant pas troublé 
plus que linsuccès. 

La plupart de ses toiles réalisées 
depuis quarante ans n’ont pas d’À 
Il aurait pu les exécuter cette année, 
ou l'an prochain, Mais avec un art 
toujours plus sensible, toujours plus 
«civilisé». Poésie du mouvement, 
harmonie des compositions pyrami- 
dales, son œuvre ne saurait se séparer 


_ en « périodes ». Elle ne témoigne que 


d'un seul souci, obstiné, constant : 
traduire plan par plan, en couleur 
dans les tableaux ou en noir et blane 
dans ses vures, cette lumière à 
travers laquelle l’objet, le visage hu 
main, le paysage ou la forme invent 

peuvent enfin trouver leur identit 
ASS «< indépendante des circons- 

nces ». 


Une partie d’échecs 


Le poêle ronfle comme autrefois au 
milieu de l'atelier. Un chien dort. Le 
temps se fige dans une lumière d’aqua- 
rium où brillent les méplats des bustes 
de Duchamp-Villon. Un homme est 
venu, en ce début d'avril 1961, avertir 
le vieux maître que les marronniers 
de Puteaux avaient vécu. Le terrain 
est vendu. Dans un an, les pelles 
excavatrices le prépareront à recevoir 
les bases d’un + building >» semblable 
à ceux qui le cernent déjà de toutes 
parts. On propose à Villon deux pièces 
et une cuisine. Pour la première fois 
de sa vie peut-être, il est triste, très 
triste. I1 songe à son petit frère Marcel 
qui jouait les Sioux dans d’autres 
peus vendus eux aussi, il X a ei 
ongtemps. Marcel Duchamp, 75 ans, 
cette année, celui qui s’est astreint 
à ne laisser aucune œuvre derrière 
lui et qui, entre deux Boeing 707, 
vient quelquefois de New York dis 
puter une partie d'échecs avec son 
aîné. Une partie d'échecs où personne 
ne gagne, parce qu’ils s’adorent l'un 
et l’autre, l'un pourtant si différent 
de l’autre. 

— Maintenant, dit Villon, je me de- 
mande si ce n’est pas Marcel qui «a 
raison. Notre passage sur terre compte 

ur si peu, On ne peut rien faire. 

l aurait pu, lui aussi, être un peintre 
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connu, et il s'est donné le mal de ne 
pas faire comme tout le monde. Il a 
été logique avec lui-même. » 


Qu'il le veuille ou non, Villon n’est 
as moins logique avec lui-même. 
Quand on lui parle de sa peinture, son 
visage à peine ridé s’épanouit et ses 
eux brillent du même éclat que du 
Lise où il rêvait en culottes courtes 
devant le spectacle du port de Rouen 
qu’évoquent ses toutes dernières toiles. 

— D'ici à trois mois, j'espère être 
tout à fait sur pied et me remettre 
normalement au travail. 

Il n'y aura peut-être plus fe di- 
manches à Puteaux comme il n’y a 
lus de dimanches des Duchamp à 
Brainville ni à Yport. Mais le soleil 
qui les illuminait parcourt le monde 
sur les toiles de Villon. Et c’est ce 
soleil de raison et de tranquille au- 
dace qui va briller, pendant trois mois, 
sur les murs de la galerie Charpen- 


tier. T5 
JEAN-FRANÇOIS CHABRUN. 


DANSE 





Cuba et le Liban 
à Sarah-Bernhardt 


@ Les pays sont ten- 
tants, les programmes 
alléchants. Mais on ne 
pas la sainte 





ressent 
fièvre du Carnaval. 





C EST un sage qui l’a dit : € En tout 

homme moderne un Breton som- 
meille et son cœur est en forme de 
biniou >». Jamais, il faut le reconnaître, 
le folklore n’a tant plu. Jamais le 
divertissement dit « typique » n’a eu 
plus d’emprise sur les imaginations, 
jamais les compagnies dites « popu- 
laires > n’ont eu plus de facilités pour 
quitter leurs clos, leurs clochers, leurs 
kolkhozes afin de venir divertir les 
citadins que nous sommes. Nous avons 
fait beaucoup de voyages à bord de 
nos fauteuils de peluche cés dernières 
années. L'’intoxication commença — 
si je ne me trompe — avec Carmen 
Amaya, la folle gitane, puis avec Ka- 
therine Dunham et ses beaux dan- 
seurs noirs. C'était en 1949 ou 1950. 
Très vite après, toute l'Espagne ve- 
nait à nous avec Antonio, Rosario, 
Luisillo et Pilar Lopez. Joaquin Pérez 
Fernandez, profitant de l’aubâine, arri- 
vait à faire triompher le chatoiement 
plus ou moins frelaté de ses ballets 
de l’Amérique latine, Retour à-la pu- 
reté avec les jeunes Républiques so- 
cialistes : Yougoslavie, Pologne, Hon- 
grie, Russie. En aurons-nous vu des 
guerriers hilares, des hommes bottés, 
de tournoyantes jouvencelles ? En au- 
rons-nous entendu des coups de talon, 
des jappements allègres, des roulades 
campagnardes et des chœurs, des tor- 
rents de chœurs. Souriant à ces dé- 
ploiements juvéniles, à cette débauche 
de couleurs, nous découvrions que le 
mot liesse a un sens et nous étions 
très satisfait. Mais quand l'Opéra de 
Pékin débarqua, il y a trois ou quatre 
ans, avec ses acrobates-de génie, ses 
mimes,- ses petites- princesses d’un 
autre monde, ses mandarins, ses fée- 
ries, alors nous avons compris que 
le folklore pouvait être, au-delà - du 
joyeux, du pur, de l’authentique, quel- 
que chose de rare, voire de parfait et 
nous sommes devenus très exigeant, 


Les réussites du métissage 


Voilà pourquoi les deux troupes 
que le Théâtre des Nations nous a 
présentées cette semaine, dans le ca- 
dre de son mois de folklore, nous ont 
laissé froid. Cuba, le Liban : les 
pays étaient tentants, les programmes 
aHéchants ; le spectateur se promet- 
tait d’engranger mille visions. D'une 
part, frénésie et tourbillons, rythmes ; 
d’autre part, orientalisme bucolique 
et délicat, Il y avait de quoi rêver. 


Jean Meyer, sociétaire honoraire de la 
la Comédie-Française jouera l'Ecole 
des Maris à la salle Pleyel le 10 mai 
1961, au cours de la soirée organisée 


par l'Union des Femmes Françaises, 
en hommage au souvenir de la mort 
de Danielle Casanova et des héroïnes 
de la Résistance. 


ENTREE LIBRE 
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Paris en 


C'est désolant, nous n’y sommes pas 
arrivé, 

Dans le cas de Cuba, c’est la faute 
des interprètes. L'absence de magie 
vient de leur. absence d'éclat. Et pour 
commencer, ils ne sont pas beaux. On 
s'attendait à toutes les réussites du 
métissage, à des lianes, à des apollons. 
Rien de tout cela. Les hommes ne vous 
coupent pas le souffle, quant aux 
femmes, à part une très flexible créa- 
ture qui dansait assez dévêtue sous 
une sorte de chasuble, elles n’ont pas 

rand-chose de troublant, Katherine 
unham faisait plus de cas de la 
beauté, Elle s’entourait mieux. 

Et puis, est-ce parce que le réper- 
toire qu’on nous présente a été puisé 
essentiellement dans la période de 
l'esclavage? Est-ce cette étrange combi- 


parle... 


de ses ballets, d’où une incontestable 
adresse, les effets de théâtre portent ; 
les décors, les éclairages, les costumes 
sont de fort bon goût. Quand il aura 
la troupe qui convient — après tout 
celle-ci ne date que de l'avènement 
de Fidel Castro —— nous pourrons 
peut-être, comme on nous y incite 
avec quelque précipitation, ‘applau- 
dir sans réserve, 


En revanche, je crois que nous ne 
pourrons jamais changer d'avis sur le 
spectacle libanais. Là pas d’équivoque, 

as de doute, pas d’espoir non plus, 
je le crains: la troupe Al Anwar 
semble avoir une fois pour toutes jeté 
son dévolu sur l4 candeur dans le 


on fait des rondes, à 4 
gauche, Un gros  monsie QU ! 
chante, On l'écoute, on rit, on ba kur L 


on saute encore, c’est t “oulu | 
gentil, Un Paradis de gente", Ci : M d” 
fions-nous de ce genre de Paradis, conscie 
trao 
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Mahalia Jackson 
renie le jazz 


style patronage, et c’est quand même 
assez éprouvant, Devant un décor d’un 
réalisme scrupuleux où figurent un 





UNE FIGURE DES BALLETS CUBAINS. 
En tout homme moderne, un Breton sommeille.…. 


naison- de transes africaines et de 
mythes chrétiens ? Toujours est-il que 
ce qui domine dans les états choré- 
graphiques des Cubaïns, c’est la mé- 
lancolie, Même dans cette fameuse fête 
des Rois, la Rebambaramba, gros mor- 
céau du spectacle et que l’on annon- 
çait comme pouvant battre en brèche 
le Carnaval de Rio, même là où, au 
son des tambours se mêlent des sor- 
ciers, dés masques terribles, des ban- 
nières, des madones, des chevaux 
juponnés, des dragons, des Rois Mages 
et des serpents, même dans ce chari- 
vari haut de couleur, Le je ne sais 
quoi de sombre, d'affligé, Quelques 
vieilles femmes sautent à une cadence 
lasse, Déguisés en soldats ou en sujets 
de mascarade, les hommes tourbillon- 
nent sans joie apparente et les jeunes 
filles n’ont pas la sainte fièvre du 
carnaval, 


Hymne à la terre 


Le chorégraphe, Ramino Guerra est 
sûrement un homme de talent. Il a 
beaucoup étudié en Amérique du 
Nord avec des artistes comme Martha 
Graham et Charles Weïdman, D'où la 
recherche de stylisation dans certains 





cloître franciscain, des oliviers, une 
fontaine en carton-pâte où coule de 
l’eau véritable, des villageois entur- 
bannés et moustachus agitent des pio- 
ches, des pelles, des fourches. C’est 
un hymne à la vie de la terre. Des 
villagéoises en pantalons bouffants 
pistache ou fuschia sautent sagement 
sur un pied, puis sur l’autre, Elles 
sont boutonnées jusqu’au cou, on joue 
à la tresse, jolie tresse, aux jeux de 
mains, jeux de vilains, on se pousse, 
oh ! très peu, on agite quelques voiles, 


@ Elle a tort. Il Ye 
en Amérique, des 
saines dc 
d'église, aussi jé 
sants qu’elle, | 





OUR Mahalia Jackson, deux » 

cinq cents personnes s'éts 
arrachées aux événements memaçantk 
L'atmosphère était à la gravité, Ja 
on ne vit public aussi recuei 
passionné. La ferveur de Male 
scène fit le reste, 

Etonnante Mahalia ! Habillésy 
diable, elle se contente d’être 
vant son auditoire, et de € 
inutiles les présentations, initiés 
habituelles plaisanteries, inutiiègi 
remerciements un peu série 
voix fait tout, explique tout” 
tout. On dit de Mahalia : cet 
grande chanteuse «go D 
monde, En un sens, cela est rai C 
imposante femme, qui -attei y 
cinquañtaine le 26 octobre prod 
possède une ‘dés voix less 
traordinaires qu'on ait jam 
dues. Son souci de respecté tri 
tion et de sérvir exclusi 
chant religieux, les <« gospel 
lüi a fait une place entière 
part dans le jazz contemporaine 


FA 
Sans con 


Le « gospel song» est austi ts 
que le peuplé noir lui-même, Eh 
s’enracine Ja sensibilité des 
d'Amérique, Il dérive étroïtem 
« work songs >, ces chants de 
qu'entonnaient les esclaves 469} 
tations du sud des Etats-Unis aus 
cle dérnier. Les « work songs» 
un moyen d'exprimer la souin 
ces Africains transplantés 
continent “hostile, La révélation 
textes sacrés par les missionnai 
protestants a été indirectement 
cause du développement, che: À 
communautés noires, des spirituals 
des «gospel songs ». Désormais, 
noirs allaient adapter ces texls 
leur sensibilité propre : les spi 
devinrent rapidement une forme 
thentique de l’art vocal noir, Maïs 
ne faut surtout pas oublier de 
cer ce chant de confiance et.d' 
rance dans som contexte, c'est 
le monde très particulier, bars 
des églises et sectes religieuss# 
Etats-Unis, où l'idolâtrie, l 
nisme, les transes collectives #0 
nent le plus souvent libre cou 
malentendu est né à partir dt 
ment où certains chanteurs fe 
rituals ont exploité commercii 
ce chant, entrant dans des sak 
concert. et mettant les spiri 
la portée d’un public mondall, #2 
coré et coupé de ses sources, le! 
ritual perd alors sa Vale 4% 
d'être. d 

Bien entendu, ce reproche Be 
s'appliquer à Mabhalia. C'est 
traire par sa force de sincétié 
conviction, sa fidélité à l'esprit 
origines que Mahalia a bâli #24 
tation et a su préserver l'authen” 
des « gospel songs ». Qu'elle : 
un spiritual célèbre comme . 
by the river side» ou une Fe 
cantique plus orthodoxe come 
holy Bible >, le même esprit 07% 


Offre unique de Superhermit: 


“Faites-les poser 
maintenant. 


vous paierez 
plus tard !”* 


En faisant poser tout de suite sur vos fenêtrts 
et portes les véritables joints métalliques 
Superhermit, vous êtes * paré ’” dès le début, ; 
di froid et votre home est définitivement à 1 
des courants d’air et des infiltrations de pou 


Pose par nos soins dans toute la France, 


. Installation garantie effectivement 20 ans. 


Demandez notre documentation $: 63 


Superhernit er 





79-81, Fg. Poissonnière -Paris 9° 
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ur ven tiel, Mahalia n'a jamais 
On babil Br re de concession à son pu- 
ne C'ag ie d'un soir, Et ce public en est 


: . sinon, comment expliquer 

Pardi, aire autorité que Hahalia 

Eee seule présente impose aux 

IVOYRE Qules de Newport, de Londres, de 
Dis et d'autres lieux du monde ? 


t, au risque de provoquer 
nédigation de quel ues-uns, j'affir- 
Ÿ ceci : 11 y 8, À heure actuelle, 

me Etats-Unis, plusieurs dizaines de 
a nteurs et chanteuses d’églises aussi 
Méressants que Mabalia. J'en ai per- 
pement, entendu CP se 
illeurs, com - 

[l ds ciné eux-mêmes. 
16 D Grice 

u 

E tion du Révérend Kinsey, ce 
4 qui célèbre son office sur des 

2 typiques de jazz. Mais les 

in nds Kinsey existent par cen- 


aux Etats-Unis : le disque les 


ignore, c'est tout. 
Quelle erreur ! 


2e 

















deux 1 

s s! ja a commencé sa carrière 
: , ent tard : ses premiers dis- 
ve ee Dour la marque « Apollo» (cer- 


fins disent que ce sont les meilleurs) 


datent de 1945. Lorsqu'elle est venue 
De la première fois à Paris, en 
1952, 11 n’y avait que deux cents per- 
sonnes perdues dans l’immense salle 
ai our l'entendre. Huit ans ont 
sui à Mahalia pour passer de Ja demi- 
misère et de l'anonymat à la gloire 
mondiale, La beauté de sa voix expli- 
que beaucoup de choses, mais je po- 
rai cette question : si Mahalia n'était 
pasaussi une femme de tête supérieu- 
nt organisée dans tous les do- 
en serait-elle là ? Pour une 
combien d’admirables chan- 
sde «gospel» ignorées du 
Fad public par manque de chance, 
de l'argent, indifférence des 
de disque ? 
au faite du succès, Mahalia 
vilimue à jeter l’anathème sur le 
li, «Certains Français s’imaginent 
Mncore que je suis une chanteuse de 
Ir Quelle erreur ! Le jazz, c'est l'in- 
tarnûlion du diable >, m’a-t-elle confié 
wir du concert, Cette volonté fa- 
touche de prendre ses distances avec 
a quelque chose de puéril et 
e Me d'irritant. Car enfin le jazz 
est aussi l'expression de l’âme noire. 
le expression souvent bouleversante 


—— 
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APRES, —_ 4 MAI 1961. 


MaAHALIA JACKSON. » 
« Le jazz, c'est l'incarnation du diable ! >» 


Maria CASARES © Pierre BRASSEUR (Bernard SHAW) 


...celte semaine 
D 


et qui a ses lettres de noblesse. Je n'ai 
pas essayé de convaincre Mahalia : il 

a chez elle une obstination sur ce 
qu'elle croit être- vrai qui renverse- 
rait les montagnes, Autant que sa foi. 


DANIEL FILIPACCHI. 


MUSIQUE 


Geza Anda 


© Mozart joué des pieds 
à la tête. 


T OUT ce g relève du tour de passe- 
passe, la prestidigitation ou 
de la magie attire toujours les fou- 
les ; et c’est assurément cette curio- 
sité-là, un peu trouble, un peu dou- 
teuse, qui animait le public du théâtre 
des amps-Elysées l’autre soir, En 
effet, le pianiste Geza Anda, fort heu- 
reusement célèbre d'autre part, se pro- 
duisait en compagnie de la € Came- 
rata Academica »> de Salzbourg, or- 
chestre de chambre issu et dépendant 
du Mozarteum ; l'appât, en la cir- 





constance, était que ce même Geza 
Anda jouait deux concertos de Mozart 
(spécialité maison...), tout en dirigeant 
l'orchestre. 


Le charme opérait 


C'est là une performance qui peut 
relever de l’acrobatie ; on se souvient 
de l'apparition, à Paris, de Leonard 
Bernstein, qui avait joué et dirigé à la 
fois le « Concerto en sol >» de Ravel; 
tout était là, la précision, l’ensemble, 
la cohésion, les attaques, tout, sauf 


. Ravel. C’est que Bernstein est un 


chef avant que d’être un pianiste. Au 
contraire, Geza Anda, pianiste, garde 
la haute main sur un style dont d’ail- 
leurs l'orchestre a une longue habi- 
tude. Sans doute, un chef de métier 
obtiendrait-il un ensemble plus par- 
fait ; sans doute le fait d’être au cla- 
vier et de hoôchéer du chef en cadence 
à l'intention des musiciens est-il gêé- 
nant pour la précision, Mais nous ne 
sommes pas à New York; nous som- 
mes au Cœur même de la musique 
européenne ; et Mozart, lui, est présent 
à chaque mesure des interprétations 
de Geza Anda et de son orchestre ; 
eut-être nos flûtistes et nos haut- 
boïstes sont-ils meilleurs ? Peu im- 
orte ; le charme opérait, et nous 
étions eomblé de cette espèce d’eu- 
phorie que seul peut dispenser Mozart, 
et qui manquait tellement, il y a quel- 
ues mois, aux exécutions de M. von 
arajan, Comme quoi la musique 
finit toujours par avoir raison !.… 


CAMILLE RAMEAU. 


THEATRE 





& CHER MENTEUR » de Jérôme KILTY ot. Joan COCTEAU 


NF. : 2,50 








OFFRES D'EMPLOI (Cadres) 


Important Groupe International 
Produits grande consommation 
Marque connue 
recherche 


MARKET MANAGER 


28-32 ans, formation supérieure, parlant anglais, 
ayant imagination créatrice, dynamisme physique 
et mental, pouvant sillonner le monde |! à 2 mois 
par an. Rémunération mini : 3000 NF, Ecrire 
service R. PSYCHOLOGIE APPLIQUEE JUSTET 

60, Faubourg-Poissonnière - 


DEMANDES D'EMPLOI 





PARIS (Xe) 


4 s., célib. dynam. b. présent. 
J. FEM. éduc., Secr. st. dac. exp. aucune 


disposit, commerc. mais intellect, et artist. 
déplacem, GUERIN, 5, r. St-Anastase (2 


BONNES ADRESSES 
BERYL 


habille la femme 


SES IMPERMEABLES 
SES VETEMENTS DE PEAUX 


et sa Collection nouvelle 
de ROBES et TAILLEURS 
à vos mesures 


PROPRIETES (Ventes) 
AU VESINET 


Quartier résidentiel, près lacs et gare. 
BELLE PROPRIETE - 


Très bon standing, 12 pièces, nombr. dépend, + 
pavillon æmis 3 p., tout conf, Pare 1.500 m2 
entièrement clos. Visites sur rendez-vous : 


Société E.I.M., 94, rue Saint-Lazare - PIG. 79-59 


APPARTEMENTS {Ventes} 
RIVE GAUCHE 


STUDIOS et 2 PIECES tout confort, état neuf. 
ELY. 93-47 





115 bis, avenue Général-Leclerc 
GOS. 55-46 








SYNTHESE 
66, boulevard Raspail - LIT. 47-32 


Du 3 au 27 mai 


Galerie ROVIER 
12, rue Guénégaud 


NG. TRAN 


Du 28 avril au 20 mai 





Galerie CHARPENTIER 
76, Faubourg-Saint-Honoré 


Exposition CENT TABLEAUX 
de Jacques VILLON 


AU PREMIER ETAGE + dis CAVAILLES 


Vernissage mardi 9 mai à 16 heures 





GALERIE « TONALITES » 
180, boulevard Saint-Germain - LIT. 47-59 


Hélène MARRE 


Jusqu'au 20 mai 








PETITES ANNONCES 


29, rue de Marignan - PARIS (8°) - Tél. : BAL. 19-68 
42 lettres, signes ou espaces par ligne (payable d'avance) 


VACANCES 





Le Touquet ; 
BRISTOL 


BAR - HOTEL - RESTAURANT 
*hk À 


Reste ouvert toute l'année - Téléphone 800 









VACANCES D'ETE 7... 
NOUS PARTONS AUX « RELAIS » 
VOUS AUSSI 2... 


ITALIE - ISRAËL - ANGLETERRE 
USA. - CANADA 


Croisière maritime aux Pays Nordiques 
Centres internationaux ouverts aux jeunes 
de 17 à 30 ans 
Pour tous renseignements : 

LES RELAIS JUIFS 


19, rue de Téhéran - PARIS (8°) 
LABorde 13-61 









Désintoxiquez-vous 
PENDANT 15 JOURS 
A 1.200 M. D'ALTITUDE 


en profitant du forfait pension toutes taxes et 
service compris 495 NF dans un hôtel 3 étoiles 
en écrivant à G. BOISSON 


HOTEL MONT-BLANC 
MEGEVE Tél. 02, 03, 04 





MENTON Dans villa, vue mer, Jardin : 
très bel app. meublé 5 pers. 
Mai, juin, sept. Studios avec cuisine et douche. 
Mai, juin. Dr Ivaldy, 2, r. de Porto-Riche (14) 





OCCASIONS 
RECHERCHE BEAUX 


ANTIQUAIRE vues anciens 


sièges, tapisseries -+ LES BELLES EPOQUES, 
68, boulevard de Courcelles WAG 04-89 


RECHERCHE BEAUX 
ANTIQUAIRE Hume ANCIENS 
ET DE STYLE POUR L'EXPORTATION 


73, rue des Vignes - JAS. 25-65 





TRAYAUX A FAÇON (Demandes) 





VOS VETEMENTS 


retouchés, rectifiés par tailleur 
SIMON - 31 bis, Faub.-Montmartre - TAI. 57-85 





CONSTRUCTIONS NEUVES 


BOIS DE 
VINCENNES 


Souscription d'un immeuble 
de très bon standing, fin. 
étud. dans moindres détails, 
26, averwuve de Joinville, 


NOGENT-sur-MARNE 


déb. proch. livr. OCT. 62. 

Prêt, Facilités. Renseignem. 

sur pl. tous les ap.-midi sf 
MARDI et SAMEDI ou 


INFORMATION 
IMMOBILIERE 


M, boulevard des Capucines (2) 
RIC. 99-89 (3 lignes) 





14JOURS Fo 


ROUMAN 


sur les bords de la 


MER NOIRE 


à MAMAIA, nouvelle station balnéaire 
Cadre agréable. Grands hôtels tout confort 


Belles plages de sable fin 


Distractions variées : Folklore, concerts, promenades en mer... etc. 


A TITRE EXCEPTIONNEL 
L'Office National du Tourisme CARPATI 
offre un forfait de PARIS à PARIS 


PAR AVION 
Toutes agences de voyages 


900 NF 
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CL'EXPRESS» EST CAP 


Si vous voulez, en toutes circonstances, pouvoir former 


complètement votre jugement, connaître ce qui est caché % Ce 
derrière les événements quotidiens, le moyen le plus sûr, "com 
et le plus simple, est de recevoir automatiquement chez + 
vous L'EXPRESS chaque semaine. 


En témoignage de reconnaissance à ceux de nos lecteurs qui, non abonnés jusqu’à présent, ‘prendront un 


abonnement à « L'Express », ou, abonnés, prendront un nouvel abonnement d’un an r un arni, nous sommes en 


mesure d'offrir l'un des ouvrages ci-dessous. À chaque nouvel abonné de choisir -celui qui l’intéresse le plus. 


ETES ES RTE 


LIVRES D'ART 
BIBLIOTHÈQUE PIERRE TISNE 


Un volume au choix de la 

DE LA PLÉIADE luxueuse collection PICTURA : 
«De Van Eyck à Brueghel », 

, «La peinture hollandaise », 

Un volume à choisir dans Île «La peinture en Belgique », 


catalogue (envoyé sur demande) CLR PES RS a 2 


de la célèbre « Bibliothèque de allemande », « La one chi- 
‘ , - | -noise », « La peinture française 
la Pléiade ». Tous les chefs-d'œu- au XIXe siècle 3; « Les peintres 


vre de la littérature universelle impressionnistes », « Les pein- 


: tres du XX° siècle ». 
dans une présentation luxueuse et Textes des plus grands spé- 


agréable à consulter. cialistes d'art. 60.planches en 
couleurs, Reliure pleine Yoile, 


; L'édition originale numérotée, sur 
AN os MAURIAC 
F2 {I PRE 4 LE < BLOC-NOTES » grand papier alfa, du prochain ro- FRANCORE 
1 _. man de Françoise Sagan. Parution Î 
x VO D» 0 7 AR juin aux éditions Julliard. (Réser- SAGAN 


#toc NOTES Les deux tomes du « Bloc-No- É # MS v6. si 0 -Srtien SEM 


tes» de François Mauriac. 


1} 1952-57 : Convulsions de la [V*, 


2) 1958-60 : Le tournant. | ch Os lé Cotius 
nouveau livre de Jean. Cau, qui va 
maintenant reprendre, après avoir : 
achevé cet ouvrage, sa collabora: 
D 22 ts ones tion à «L'Express». Parution pro- 
aps: , + chaine aux éditions Gallimard. 


Le souvenir d'un témoignage 
sincère et passionné sur une épo- 


Ge 0 0 


{4 renvoyer à « L'EXPRESS », 29, RUE DE MARIGNAN, PARIS) 


désire souscrire un abonnement nouveau à « L'Express » au prix de : 


— 5.000 francs (50 NF) un an (Tarif France) 
— 6.000 francs (60 NF) un an (Tarif Etranger) 
(Règlement par chèque bancaire, mandat, ou C.C.P. 73-78-19 Paris.) 


Je désire d’autre part recevoir l’ouvrage suivant” : 


[] un volume de la Pléiade (indiquer C] un volume de la Collection Pic- (C1 l'édition originale du prochain 
le volume choisi) tura (indiquer le volume choisi) roman de Françoise Sagan. 


C] les deux tomes du « Bloc-Notes » 
de François Mauriac. 
[1 < La Queue et les Oreilles », le prochain.livre de Jean Cau, 


Adresse de mon marchand de journaux habituel 
(*) Marquer d'une croix la case du volume choisi, 
0 0 Me NUE joue « Lee à Gun NBUS (5 NO # DS D de me M M DUR de COS © GE ON ME un 0 ue Me à Mau & de met 00 SN «à DO 0 Due ut © HOUS D Des D PORN NE GS Ge ny Om de ONG fe PRES © PUR 0 DEN CS RUN OS QUE Se DOME DUO ©) “UN Se JE Gi un O8 M GE (ms Le dune on nt LANDE RS A 9 (EN EE Den 
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APOUR VOUS RÉPONDRE 


Cet homme est-il un e Faut-il empécher ces enfants de 
mmuniste ? se battre ? 






CD 









Un «fait divers » dramatique s’est produit récemment dans un lycée. Des écoliers se sont battus, 
au Cours d’une récréation, avec une telle violence, que l’un d'eux en est mort. La presse à 
sensation se déchaîne et provoque une émotion considérable, Le rôle de « L'Express » est d’aller 
au-delà. Madame Express interroge donc longuement un spécialiste de psychanalyse infantile, et 
au travers de cet entretien elle a découvert pour ses lecteurs (numéro du 23 février) une conclu- 
sion inattendue : « 11 faut laisser les enfants se battre. C’est encore le moindre risque. ». 



















SRG 


Le manchettes de la preksé quotidienne hurlent sur Cuba — 
les deux sens. La politique.de la nouvelle administration 


» icaine gr DR TE Te de Fidel Castro. e 1 e 

t rmais mme un 
TR D Tue e Pourquoi n'a-t-il pas 
atteindre la vérité derrière l'apparence incohérente. Nos col- 
hboreteurs K.-S. Karol, d’une part, débarque à Ouba et mène 


#” ” 
LE Re ptet deux nue nee: ge le téléphone ? 
fournir à ses lecteurs les éléments d’une analyse complète, 
au-delà de la propagande. 


















* Cette femme est-elle encore 






y 










Chaque semaine, chaque jour, les informateurs politiques 
sont suspendus aux faits et gestes de l’homme qui dirige la 
France avec tous les pouvoirs. Mais derrière les grilles de 
















Pots », La « Proie pour l’ombre », « Rocro et-ses frères ». Elle est la meilleure comédienne de l'Elysée ou le porche de Colombey, comment vit-il réellement, 

Dhoté, , tous les Journaux s’empressent de le dire. Tout le monde parle d’Anmie Girardot, la quelle est sa méthode de travail, comment organise-t-il son 

Qui Sraphle, la proclame, Mais, derrière cette façade, qui est cette femme ? Comment vit-elle ? emploi du temps ? Paul-Marie de La Gorce a enquêté pendant 

sime-t-elle ? ‘A quot songe-t-elle ? Voilà le travail de « L'Express ». Michel Cournot a äono plusieurs semaines et révélé (numéro du 20 avril) aux lecteurs 

son trois jours avec Annie Girardot pour répondre À ces questions. Nos lecteurs ont pu lire de « L'Express » la vie privée très exceptionnelle du chef de 

:IéPortage dans le numéro du 27 avril et découvrir avec lui la femme vraie, au-delà de la l'Etat. Entre autres détatls de sa technique : il refuse d’avoir 
VRTCRA TER x .Comédienne., peer , ; le moindre téléphone dans son bureau. 
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DE GAULLE ET KENNEDY 4 


ar J.-L SERVAN-SCHREIBEI 


M e MICHEL DEBRE 


vient de nous annoncer à l'inauguration du 
nouvel hôtel de ville d’Evry-Petit-Bourg 
(Seine-et-Oise) : « Le général de Gaulle s'ap- 
prête (sic) à redresser les institutions. » 

Le Premier ministre a l’excuse de la fatigue, 
après certaines émotions et une lourde semaine 
de labeur, Sinon, il aurait évalué — avant de 
la prononcer — la saveur d’une pareille décla- 
ration faite trois ans après un autre mois de 
mai où la République fut balayée pour que 
«la France ait enfin un Etat ». 

Le général de Gaulle doit être le premier à 


fulminer contre un pareil lapsus. Seulement, 11. 


a trop à faire. Autour de lui, tout le monde 
parle, et tout le monde dit des bêtises, Le mi- 
nistre de l'Information, M, Terrenoire, s'est 
encore distingué cette semaine en confirmant 
officiellement que «l'Etat avait failli être 
abandonné par ceux-là même qui avaient pour 
mission de le soutenir ». 

Le saint Jean « bouche d’or » qui préside aux 
destinées du ministère de la Justice, notre ami 
M. Edmond Michelet, a lancé une formule 
jacobine qui ne lui a pas valu que des compli- 
ments : « Il faut crever l’abcès une fois pour 
toutes.» Quel abcès ? Les amis de M. Miche- 
let, les gaullistes de V'U.D.T., ont mis, hélas ! 
hélas ! hélas ! les points sur les i en précisant 
dans un communiqué : « La République a été 
mise en péril par un complot qui se rattache 
directement à celui du 13 Mai et dont les 
ramifications en métropole et jusque dans les 
sphères gouvernementales, sont loin d’avoir 
été démasquées. » 


Sphères gouvernementales, lesquelles ? 


L N homme qui est, pra- 


tiquement à lui seul, la caution de gauche du 
Régime, mais qui, ne faisant pas partie de Ia 
phalange gaulliste, s'exprime avec une brutale 
franchise, M. Gaston Defferre, n’a pas craint 
d'aller jusqu’au bout. Les comploteurs, dit-il 
se tenaient dans les Cabinets ministériels < et 
d’abord chez le Premier ministre, où agissaient 
dans une sorte de Cabinet occulte des géné- 
raux comme le général Petit et le général 
Nicot.… » 

On parle donc d'épuration <et jusqu'à la 
tête ». Mais la question est réglée : du moment 
que M. Michel Debré demeure chef du gouver- 
nement, il n’y aùra pas d'épuration. 

Il y aura une mise en scène : deux ou trois 
têtes de Turc tomberont. Il n’y aura pas cette 
Epuration avec un grand E dont tout le monde 
parle, à tort et à travers, comme de la formule 
magique pour que l'Etat cesse d’être une ter- 
mitière. 

Croit-on qu’il s'agisse de cas isolés ? Est-ce 
un hasard si le premier chef de cabinet mi- 
litaire du Premier ministre fut le général Petit 
(aujourd’hui arrêté pour avoir rallié dès le 
début du putsch le mouvement insurrection- 
nel), si le successeur du général Petit au même 
poste fut le général Nicot (également arrêté 
pour avoir permis — plus exactement : orga- 
nisé — le passage à Alger de MM. Challe ét 
Zeller à la veille du putsch) ? 

* Ceux-là se sont découverts, il a donc fallu 
les mettre en prison, pour. quelque temps, Mais 
les leviers de commande, au centre même du 
gouvernement, demeurent aux mains de leurs 
amis et associés qui ont organisé le coup du 
13 Mai, après l'affaire du bazooka et quelques 
autres exercices contre l'Etat qui s’appelait 
alors In IV° République. 
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MM. Petit et Nicot ne sont, d’ailleurs, dans 
cette affaire, que des comparses de deuxième 
rang. Les premiers rôles ont été joués par 
qui ? Par Challe, choisi par le général de 
Gaulle pour commander en chef en Algérie, 
puis commandèr en chef les forces terrestres 
de VOTAN. Par Zeller, tiré de sa retraite par 
le général de Gaulle pour être le chef de 
l'Etat-major de l'Armée, Immédiatement der- 
rière, par Beaufort, choisi par le général de 
Gaulle pour être pendant plus de deux ans 
son chef de cabinet militaire. Par Allard, 


après jour, le nouveau. 
Sans la violente répugnance du contingent, 


le coup d’Alger pouvait réussir. Nous le pres- : 


sentions la semaine dernière, c'est maintenant 


de ce qu'il a vu: « C'est aux. petits gars du 
contingent que je fais confiance, à leur bon 
sens, à leur patriotisme tranquille et sans en- 
flure, mais profond, pôür relever le pays de 
demain,» On ne saurait ‘être plus anti- 
gaulliste... 

Mais nous ne chercherons pas à tirer de 
cette vertigineuse histoire des arguments polé- 
miques. Tout le contraire. Nous venons d’aper- 
cevoir combien, au fond, le général dé Gaulle 
était au centre de forces historiques qui le 


dépassent. 
C AR pour comprendre 


mieux — plus objectivement — ce qui s’est 
passé en France, il faut regarder ce qui s’est 
déroulé, en même temps, dans des circons- 
tances toutes différentes, aux Etats-Unis, 
Dès sa prise du pouvoir, le général de Gaulle 
s'est appuyé sur des hommes comme Salan, 
Beaufort, Zeller, Challe, etc., et des chefs de 
police liés à MM. Soustelle et Debré. On pour- 
rait faire, et nous l’avons fait, une critique 


strictement française de ce contresens poli- . 


tique. On peut aussi, nous l'avons également 
fait, tenter une analyse du caractère de 
De Gaulle. Nous devons reconnaître aujour- 
d’hui que c’est là seulement le petit côté des 
choses. Car les événements nous contrai- 
gnent à lever les yeux, et.que voyons-nous ? 

Un homme aussi éloigné qu’il est possible, 
à tous égards, de notre général, âgé et Conser- 
vateur, le jeune et libéral Président Kennedy, 
est arrivé à la tête des Etats-Unis dans des 
circonstances n'ayant aucun rapport avec le 
13 Mai. Son premier — je dis bien: son 
premier — acte politique a ét6 d'annoncer 


(1) Voir’le reportage de Jean Daniel, 
pb. 6, 7, 8. 
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controle, 


votre poids 


de contre-espionnage américain). 







qu’il maintenait À leurs postes deux 
très puissants, M. Edgar Hoover, 
FBI (police fédérale américaine), et M" 
Dulles, chef de 1a CIA (service d’espic 




















Etats-Unis soutenaîit 
sa tentative de négociation avec le & 
ses propres agents secrets, à son insu, 
rageaient Challe et d’autres chefs 
français à «<barrér la route au com 
en Afrique du Nord» en s'opposant,. 
force si à tout accord ! 
FL.N., considéré certains ie 





















































bien entendu, le plus beau cadeau’! 
puisse faire à MM. Krouehtehev et 


: 
toung. di 
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Moscou, dépêche de VA.F.P.: «M è 
Castro (Cuba) et Sekou Touré (Gui 
voient décerner les prix Lénine de la E 
l'année 1960. Ils se rendront à Mosca 
le recevoir.» Cette simple nouvelle dé 

citer, semble-t-il, MM. de Gaulle et 
qui ne sont pas aussi lMinités qui 
Challe ou Aïlen Dulles, et qui sont € 
de l'avenir, à un long: week-emk de-1mét 
Et nous tous avec eux, ‘1 


J.-Ju | 
2) Voir l'enquête de Clai 
, 18 ce 19. +. F F 
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